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ZRAGEDIE,
PSS did 50ACTE PREMIER.

SCENEPREMIERC#E.
Le Théâtre repréfente un bois, dans l'enfoncement

duquel on découvre le Temple de Dagon.

DALIA, ARMILL A
ARMILL A.

GA orne ame en ce moment doit
être raflurée

as Dalila nous entrons dans la forêt
as BAR facréeOS 66 04 Et vous voyez le Temple où jadis

nos ayeux
Invoquoient en tremblant le plus grand de nos

Dieux.
A 3
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ê S AM SON,Vos foupirs vont cefler aux pieds du fauétuaire
Offrez un factifice à ce Dieu tutelaire
Il ef des Philiftns l’inébranlable appui
Et vos vertus, Piincefle, obrtiendront tout de lui,

D ALIL A.De cet azile faint l'approche redoutable
Augmente les remords qui preffént le coupable
Mon cœur, chere Armilla, plein de trouble d’ef«

froi,
N'ofe invoquer un Dieu dont il trahit la loi.
Pour diffiper l'erreur où mon ame eft tombée,
De la Cour de Gaza je me fuis dérobée
Je viens par tes confeils dans ces lieux écartez,
Implorer de Dagon les fuprêmes bontez
Mais comment pourra-t-il recevoir mon offrande,
Si je crains d'obtenir ce que”je lui derrande
Er-frje n’ofe éteindre un feu-féditieus-!Ah! lorfque nous affrons un facrifice aux Dieux

Notte encens les offenfe, à moins que notre crime
Par nous-même immolé n’y ferve de victime.

ARMILL OA.Que dites-vous, Madame

D A LI L A.Hélas ton amitié,
Honore mes malheurs d’une tendre pitié
Mais fi tu connoiffois la fource de ma peine 3
La pitié ‘eroit place à la plus jufte haine.

ARMILL WA.Si j'ofois pénétrer au fond de votre cœur
Je croirois que d’Acab veus dédaignez l'ardeur
Que le Roi malgré vous ordonne l’hymenée
Dont cet illuftre Amant voit enfin la journée
Oui, vous êtes fans doute infenfible à fes feux
Et votre indifférence eft un crime à vos yeux.



TR 'AGEDIE 7Mais ceflez d’en rougir la vertu la plus fainte
De l’amour à fon gré ne reçoit pas l’atteinte.

D A LIL A.Armilla, dans un cœur que la vertu conduit y
Sans l’aide du penchant le devoir le produit,
J'aurois de ce Héros partagé la tendrede
Sans les égaremens d’une indigne foiblefle 3
Ce trifte cœur qu’envain 11 a voulu toucher,
Aux fers d’un autre objet ne fe peut arracher.
Et quel objet encore me force d'être ingrate
C’elt-pour tin ennemi que mon amour éclate
Si je puis me réfoudre à t'en entretenir
Je ne le nominerai que pour mieux me punir.

ARMI1LLA.Confitz à ma foi le feu qui vous devore.

D'ALIL A.Helas! c’eft un Hébreu que ta Princeffe adore
Les Dieux pour l'accabler du fort le plus cruel
En ont fait triompher le fils d'Emanuel.

ARMIL LA.Sainfon!

DALILA.Ok jour fatal, malheureufe victoire
Qui d'Acab triomphant confacra la mémoire
Les Hébreux furmontez au champs de Sephala 9
Renditènt par fon ordre hommage à Dalla
Pour-paroître fenfible au bonheur de nos armes,
Te parcourus des yeux tous ces caprifs en larmes;
Le dirai-je? un d’entre eux, qu’entouroient ‘mille

dards
S'attira malgré moi de trop tendres regards
De nos foldats vainqueurs 11 bravoit la menace,
Un coup d'œil de l’Hébreu confondoir leur audacé.
Ce Guerrier dont le fort trahifloic la valeur



ur

S A M SON,
Tout Captif qu'il étoit me parût le Vainqueur.
Helas! depuis ce tems, inquiéte abatuë,
Mon lâche cœur fe livre au poifon qui le tue,
Il chérit un tourment qu’il devroit détefter,
Et même l'accroîtroit, s'il pouvoit s'angmenter.
Tout éloigné qu’il eft, cet Hébreu dans mon ame,
Du fond de fon exil lance des traits de flâme
Je n’y puis oppolir que de foibles efforts
Et j'ai prefque perdu le fecours des remords!
Non, je ne ferai point éclater dans ce Temple,
Des crimes dont moi feule ai pû donner l’exemple,
Pour éteindre mes feux terminer mes jours
A mes feules douleurs je veux avoir recours.

ARMILL A.Ah! du Ciel offenfé n’irritez point la haine
La main feule d’un Dieu peut brifer votre chaîne
Hâtez-vous d’implorer le fecours de Dägon,
Moins pour aimer Acab que pour haïr Samfon,
Quoi! du (ang de nos Rois Dalila defcenduë
Sur un Hébreu profane ofe porter la vuë?
Que la honte du moins au fond de votre cœur
Au défaut des remords combatte votre ardeur.

D ALIL A.Non, cit à ma vertu d’en diffiper le charme,
Ne me reproche plus un penchant qui t'allarme:
Laifle le tems d'agir à ton zéley à mes foins;
D’un heureux changement tes yeux feront témoins.
Garde bien mon fecret, toi feule en es inftruite;
Si cet Hébreu! Grands Dieux où ferois-je rés

duite!t

Fnis-amour que tes traitsfur d’autres malheureux,
Exercen: loin de moi ton pouvoir rigoureux
À tes trompeurs appas Dalila fe refufe
Envain de tes erreurs nous te croyons l’excufe 3



TRAGEDIE. 9
Nos foibles cœurs en vain cherchant à s’abufer
Ton coupable afeendant ne peur les excufer.
Viens, ne retardons plus cet heureux facrifice
Suis-moi, que de nos vœux ce Temple retenriffe
Tu m’y verras reprendre un cœur tout Philiftin.
Et recouvrer ma gloire en dépit du deftin,

HR IEEESC EN E IL
SAMSON, AZAEL

AZ AEL.
PaUE ne font point, Seigneur les’périls de la chaîfe,
Qui doivent de Samfon éternifer l’audace
kes monftres de ces bois deshonorent vos coups
Domprez des ennemis qui foient dignes de vous.
La force dont le Ciel arma votre courage y
Peut-elle nous laiffer gémir dans l’efclavage
Quoi! vous abandontez à la honte des fers,
Le peuple du vrai Dieu qui forma l’Univers
Vous frites plus vos feux pour une Philiftine,
Pour Tarñnatée-enfin fcellent notre ruine
Quand vous poutriez, Scigaeur, par d'illuftres

exploits,
Relever notre efpoir, nos Autels, nos Loix,

SAMSON.Dans vos calamitez que pouvez-vous attendre
D'un captif malheureux qui n’a pâ vous défendre
Sous le poids de leurs fers les Hébreux languiflans
Feroient pour les biiler, des efforts impuifàns,
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Nous étions tous elus, chers Hebreux, mais nos

crimes
Sous nos pas égarez ent ouvert des abîmes
Er les bras enchaînez nous voyons triompher
Des monftres, que par nous, Dieu vouloir étouffer.
Peuples, n’afpirez plus à ces douceurs parfaites
Dont vous avoit flatez la voix de nos Prophetes
Notre endurciffement a fcû la démentit
Que nos cœurs foient du moins ouverts au re-

pentir!Du Dieu qui nous punit refpeÆons la puiffance
Péprouve en l’adorant les traits de fa vengeance
Ër je ne porterois que des coups criminels
Sie les oppofois aux décrets éternels,

AZ AELCe n’eft point s’oppofer aux volontez céleftes»
Que fauver d’Ifraël les déplorables'reftes
Et cette inaction où nous languifons tous s
De ce Dieu qui nous frape entretient le couroux.
S'il faut un répentir pour fléchir fa juftice
Croyez qu’il faut auffi que notre zéle agifle
Que l’unique moyen de terminer nos maux
ER d’appaifer le Ciel à force de travaux.

SAMSON.On le peut adoucir quand fon courroux menace
Mais dans le tems qu’il frape il ne fait plus de grace
Et lorfqu’il nous punit, fes juftes châtimens
Ainfi que nos erreurs doivent avoir leur tems.
Sa main nous fait fubit un joug, qui nous accable
Fléchifons, Azaël, c’eft l'emploi du coupable.
Le Roi des Philiftins, Phanor eft trop puiffant
Îl obferve nos pas d’un regard menacant
Et des moindres projets, la trame découverte
Des Hébreux défarmez acheveroit la perte.
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AZ AEL.

Seigneur. SAMSON.
Laiffe-moi feul un moment en ces lieux;

fe fens qu’un doux fommeil apefantit mes yeux.
Cherchons à la fraîcheur de ce fombre boccage
Une tranquilité dont j'ai perdu Pufage
Et fous cet Olivier fimbole de la paix,
Dans le fein du repos, goûtons en les attraits.

RHRTHTIESE OPA SESCENE II.
SAMSON, UNE VOIX.

LA VOIX. (Cantate,)
du À gloite en d'autres lieux tappelle»
Samfon brife ton arc, abandonne ces bois
Que fans tarder le Philiftin rebelle,
De ton bras triomphant éprouve tout le poids.

Que ton cœur à ce bruit de guerre. 4 <e
‘A ces éclairs. À ce tonnerre...

Du Ciel reconnoilfe la voix.
xtque cer Olivier paifible
Difpéroifle à Palpe& terrible,

De ce laurier, garant de tes exploits,
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SCENE IV.
SAMSON feul.

arméjeu! quelle voix s’eft fait entendre
Quels en tont les divins appas
Er quelle ardeur pour les combats,

Dans mes efprits vient-elle de répandre
Cherchons la gloire ou le trépas
Samfon, c'eft trop long-tems fufpendre
Les coups que doit porter ton bras,

Nais d’un fonge l’image vaine,
Ne féduit-elle point mes fens?
Non, le rranfport que je reflens

D'un vrai prodige eft la preuve certaine.
Et je viens d’ouïr des accens
Dont mon ame ne peut qu’à peine
Soutenir les charmes puiflans!

Quel eft donc ce nouveau fpectacle
Et comment fous un Olivier
Me vois-je à l'ombre d’un Laurier

N’en doutons plus, Augufte Saint Oracle,
M'eft-il permis de vous nier
Lorfqu’èn produifant un miracle
Dieu daigne vous juftifier

Exécute ce qu'pn t’ardonne.
Quitte la chale &rtes foréts
Ce Dieu te fournira des traits Contte
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Contre un Tyran que fa main t'abandonne

Mais fonge que les plus hauts faics
Doivent mériter la Couronne
Qui t'honore avant ton fuccès,

Croiffez toujours brillans feuillages
Que fur mes belliqueux travaux,
S’étendent vos divins rameaux

Vous, Philiftins, redoutez en l’ombrage
Oui, votre (ang à longs ruiffeaux
Doit accomplir l'heureux préfage
Que me donnent de tels Drapeaux.

He et I RIRESCENE V.
SAMSON, AZAEL

A Z A EL.
AH! Seigneur, pardonnez à l’ardeur de mon
__m zèle,
L'éclat de votre voix en ces lieux'me rappelle.
Mais eft-ce bien Samfon qui paroit devant moi
Sa démarche, fon front glacent mon cœur d'effroi,
Il paroît animé d’un courroux magnanime
Ec roût prêt à brifér le joug qui nous opprime;
Son arc fon carquois difperfez loin de lui.»

SAMSON.Ifraël tes malheurs finiffent aujourd’hui.
Je ne m'étonne point de ta furprife extrême,
Samfon en ce moment fe méconnoît lui même,
Oui, de l’efprit Divin ton maître eft agité

B
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Cher Azaël, prend part à ma félicité.
Une voix qui du Ciel fans doute eft l’interprête
Des cruels Philiftins m'a promis la défaite.
Pour vous en affranchir Dieu ne veut qu’un Guer-

rier.
Il a choifi mon bras; foudain ce Laurier
Au fon de la Trompette, aux éclats du Tonnerre
Pour couronner mon front ef forti de la terre,

AZ AEL.Ce miracls promet de changer nos deftins.

SAMSON.Pour en être affurez y cherchons les Philiftins.

SCENE VI
ARMILLA, L’'ESCLAVE D'’ACAB.

L'ES CL À VE.
A

ÆAy fecours, au voleur, au meurtre miférable®,
Je fuis perdu, fuyons ce monftre épouvantable.

ARMILLA.A mon cher ,-attens-met!

L'ESCLAVE.Je t’attens au logis

Si je puis l’attraper.
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-SCENE VII.
D A LIL A, dans la Couliffs.

P an!
Ulel écoutez mes cris,

Sauvez-moi du péril qui menace ma vie!

PRIT PR Ra E ERREURL SCENE VIII.
SAMSON, DALIL A.

SAMSON.
Ve quel bruit.

DALIL-A
Ah Seigneur! d’un Lion pourfuivie.…,

SAMSON.Ne craignez rien, Madaime, ne me quitrez pas,
Ce monftre va périr fous l’effort de mon bras,

{IF combat le Lion, le tué.)
Tombé’, meurs: c'en eft fait. Rallurez vous,

Maëdsiie.
Banniffez la frayeur qui fififtoir votre ame
Vous pouvez à loifir contempler à vos pieds
Ce tyran des forêts qu’à l’inftant vous fuyez.

D'ALIL A.Quoi! mon Libérateur..,.…. Ah ralheureufe! où
fuis-je

C’eft Samfon que je vois! quel eft donc ce prodige

B2



r6 S AÀ M SON,Jultes Dieux, dont mes cris imploroient le fecours,
Quel bras choififfez-vous pour conferver mes jours

SAMSON.Quel éclat! quels attraits frapent ici ma vuë
Et pénétrent mon fein d’une ardeur inconnuëe
Par quel événement ces lieux inhabitez
Offrent-ils à mes yeux de fi rares beautez

D ALIL A.L’étonnement faccede aux plus vives allarmes
Quoi, Seigneur, un mortel fans fecours fans

armesA-t-il pu me fauver de cet affreux danger,
Qu’avec moi, fa valeur lui faifoir partager
Veillai je? ou mes efprits abufez par un fonge.
(à pari.)Daus quels nouveaux malheurs fon afpe&& me re-

plonge,

SAMSON.Non, Madame Un mortel ne doit point afpirer
Au triomphe éclatant qui vient de m'honorer
Le Ciel dont la faveur fécondoit mon conrage»
A voulu conferver fon plus parfait ouvrage.

DALILA.Ceux que le Ciel choifit pour de pareils exploits,
Doivent s’enorgueillir de-Phonneur de fon choix
Et j'avouerai, Seigneur, que ma reconnoiffance,
Se partage entre vous la toure-puiffance.
Quand on a vü combartre avec tant de valeur
Poutroit-on refufer fon hommage au Vainqueur
Que ne puis-je égaler en un jour fi propice
La louange au Héros le prix au fervice

SAMSON.Ua feul de vos regards fuffit pour l’acquitter,
Quel prix plus glorieux pourroit-on fouhaiter
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Jamais tant de beautez.DALILA.

Il faut que je vous quitte
(La fuite de la Princeffe paroit.)

Seigneur à quelques pas j'avois lailé ma fuite
Nous allons a Gaza rendre graces aux Dieux
Des jours que m’a fauvez ce bras viétorieux
Et j'obtiendrai du Roi que fur vous il répande
Tous les bienfaits qu’exige une aétion fi grande.

SAMSON.Que pourroit il m’offrir qui flatät mon efpoir
Madame, mon bonheur n’eft qu’en votre pouvoir.
Ah ne détournez point une fi chere vuë!
Si je céde aux tranfport d’une ardeur imprévuë
Ce n’eft point par l’orgueil d’avoir fauvé vos jours»
Que des miens à vos pieds je confacre le cours.
Malgré moi j'obéis à la flâme rapide
Qui même en me guidant, m’arrête m’intimide
Je vous demande un cœur que je n'ofe efpérer,
Mais c'eft l’unique prix où je puis afpirer.

D ALILA.Pour étouffer des feux qu’à regret je vois naître
Seigneur il me foffit de me faire connoître
Je ne vous dirai point que par les droits du fang
Dalila doit prétendre au plus illuftre rang.
Er que je ne fçaurois difpofer de moi-même
Sans confulter du'Roi la volonté fuprêmes
Des obftacles plus forts s’oppofent à vos vœux,
Er les Loix pour'jamais nous féparent tous deux:
Des Hébreux avec nous, l’alliance eft bannie,
Le Roi nous la défend...

SAMSON.
Eh auoi! fa tyrannie

N'a-teelle pas encore affouvi (es rigueurs

B 3



18 S AM SON,
Et prétend-elle auffi s'étendre fur les cœurs
Je vrave les Décrets de cette Loi barbare
Et la révoque enfin puifqu’elle nous fépare.
Raflurez-vous, Madame, fçachez que Samfon
Ne feroit point de honte au plus illuftre nom,
Si du fier Philiftin ma race eft oppreflée,
Si le Ciel a détruit ma fortune paflée
De fà punition le cours eft limité
Il nous guide par elle à la félicité.
Ne me regardez point languiffant dans les chaînes
Trop de jours malheureux ont éclairé mes peines
Elles ceffent enfin: l’amour,& mon bras,
Vous feront un deftin digne de vos appas.

DA LILA.Cet amour ne feroit qu’une fource de crimes
Tous deux nous brulerions de feux illégitimes
Quand la Religion s’oppofe à nos défirs
Nous devons étouffer des criminels foupirs.
fe vous dirai bien plus, vous voyez la journée,
Qui d’Acab à mon fort unit la deftinée
Un ordre fouverain m°a forcée à ce choix...

SAMSON,Ce font-là vos devoirs, votre rang vos Loix;
Vous époufez Acab! ah vous deviez, Madame
Sans chercher de détour m’oppofer cette Aâme.
Votre cœur étoit libre il s’eft laiffé toucher;
Quel droit aurois-je helas, de vous Lien raprocher

D À LIL A.Que vousconnoilfez mal le fond de ma penfée 3
Plät aux Dieux que pour lui mon ame fur bleffée
Ou que libre du moins de difpofer de moi,
Je pûlle avec mon cœur donner auffi ma foi
Mais, Seigneur, ma naiffance autrement en or-

donne.
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Elle a mis Dalila trop près de la Couronne,
Et vous n'ignorez pas que dans ce haut éclat
Nous fervons de victimes aux intérêts d’Etar
Py dois être attentive, j'en donne un exemple,
Que d’un œil fatisfait tour l’Empire contemple.
En effet, fi l’on doit attacher des vertus;
Aux égards, aux devoirs, qui nous coûtent le plus,
Jamais d'aucun effort la gloire confacrée
Ne mérita, Seigneur d’être plus admirée
J'en dis trop, ce foin de calmer votre efprit.
Marque un tendre penchant dont la vertu rougit;
Mais tant d’évéñemens confondent ma prudence
Mon malheur me pourfuit avec tant de conftance
Un aftre fi cruel s’oppofe à mes projets
Que l’on doit pardonner l’aveu que je vous fais.
Oui, Seigneur, je vous vis après cette défaite,
Qui des Hébreux vaincus entraîna la retraite
Depuis ce trifte jour je n’ai pu parvenir
A chaffee de mon cœur un fatal fouvenir.
A l’inftant de nos Dieux j'implorois l’afiftance,
Je les priois d’éteindre un feu qui les c ffenfe
Mais helas, pour tout fruit d’un encens malheu-

feux ySamfon me voit, me fauve devient amoureux.

343 SAMSON.Ah Pri nctlle, dd
“DALILA.
Ecoutez qu’un éternel filenee

De votre amour naiflant étouffe l’efpérance
Qu’un tel aveu, Seigneur, m’acquitte pour tou-

fours»
Et de votre tendrefle, de votre fecours.
I ne fort qu’à regret d’une timide bouche 3
Mais je vous le devois puifqt’enfin il voustouche;



20 SAM SON,eeeDuffi-je même y prendre vn plaifir féduŒeur
Je devois ce triomphe à mon Libérateur.
Toutefois sil m’eftime veut que j'y furvive
11 ne me verra plus... vous que l’on me five,

(£lle fort.)

SAMSON.Quoi! vous m’aimiez Madame.

ÉDÉDED DES EDEDEDEHEHCDES CD

SCENE IX}
SAMSON fl.

LasALle quitte ces lieux
C*eft à moi d’affurer le bonheur de mes feux;
Ah puifque ma Princefle à mes vœux eft fenfible.
Pour obtenir fa main tout me fera poffible
Je cours y travailler je veux que le Roi
Lui faffe dès ce jour un devoir d’être à moi.
S'il m'ofe refufer, qu’il craigne ma vengeance,
Lui, tous les malheureux qui prendront fa défenfe.
Acab renonce au bien qui t’étoit- deftiné
Le nom d’époux n’eft dû qu’à l’Amant fortuné.…….
Mais il faut donc trahir l’efpoir de Tamnatée
D'un hymen folemnel mon pere l’a flattée,
Un pareil changement... n'importe évitons-la,
Pourrois-je balancer entre elle Dalila!

(I fort.)

ARE,
Le
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SCENE X.
ARMILLA, LESCLAVE

D'ACAB.
ARMILL A.

A

LMH nous fommes enfin échappez à fa rage
Î] ne nous poutfnit plus.

L’'ESCLAVE.L'effort de mon courage
Eût fans doute arrêté la fougue de fes pas;
Mais je n’ai pas voulu hazarder tes appas,

ARMILL A.Tu crois te difculper bar une vaine excufe,
Ne r'ai-je pas vê fuir

L’'ESCLAVE.Bon, c’étoit une rufe
Pour lattirer à moi.

ARMIL LA.Quel fera ton deftin
Chere maîtrefle, helas.

LESCLAVE.Ce lfon inhumainSans avoir nul égard à la foi qui l'engage.

Aura d'un coup de dent, caffe fon mariage.
Je pleure amérement fon deftin rigoureux;
Mais je ne pouvois pas vous fauver toutes deux,

ARMIL LAIl te fied bien de faire encor le magnanime
Tu crois donc par la fuite acquérir mon eftime
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1! falloit du lion combattre la fureur
Oppofer à fa rage Une mâlc vigueur
Te livrer à fes coups pour fauver ma maîtreffe,

L’ESCLAVE.Compte fur ma valeur comme fus mon adrefle,
Si jamais il revient... que ne puis-je à préfent
Le tenir tête à tête d’un bras pourfendand”?

(Appercevant le Lion mort.)
Ohimé! ARMILLA.

Qu'’as-tu donc?

L'ESCLAVE.Le voici.

ARMILL A.Je fuis morte.

L'ESCLAVEJe ne vaux gueres mieux.

ARMILL ALa frayeur me tranfporte
Au fecours!,

L'ESCLAVE.Eh paix donc, tu vas le réveiller,
I s’agit de s'enfuir, non de babilter.

ARMILL A.Sa gueule eft tout en fang.

L'ESCLAVE.Vrayment il fort de table,
Et fait un fomme après.

ARMILL A.*“O déftin favorable,
H eft mort! quelle main a pé le tetraîer

L'ESCLAVE.Ah c’eft moi qui l'aurai tué fans y penfer
Mais l’eft-il bien aufli? car... quelquefois.
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ARMILL A

Ll'ESCLAVE.OL non, quand fai vaincu je méprife.

ARMILL A. Prend garde
11 vient de remuer.

Ll’'ESCLAVE.Quoi? que dis tu?

ARMILL A. Non, non:
Je me trompois.

L'ESCLAVE.Peut être eft-ce un jufte foupçon.

ARMILL A.Je m’abufois, te dis je.

L’'ESCLAVE.Ah tant mieux: mon courage
Ne fçauroit s’amufer deux fois au même ouvrage;
Je l’aurois laiflé-là.

ARMILL A.Je ne vois nul débris
Nulles traces.L’ESCL AVE.
Avec le refte, Vrayment, il mange les habits

ARMILL A.Helas! qu’ett-clle devenué

Ll’ESCLAVEElle eft en racourci dans fa pance veluë:
Il nous laura croquée, pour punition
Le gourmand fera mort d’une indigeftion.
Mais je veux la venger comme époufe future
D'Acab mon maître.
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AK MILL A.

Quoi?L'ESCLAVE.Je vais couper fa hure»
La porter en triomphe au Palais, de-là

(Le Lion remuë.)
Ten veux faire une daube y mettre.… Qui va-là

zComment tu n’es pas mort? ah la maudite bête!
Ma foi nous ferions mieux de lui lailler fa tête.

Fin du premier Alle.
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DALILA, ACAB
Le Théâtre repréfente Ie Palais du Roi des Philiflins,

A C A B.
F

U£tte fombre triftefls où je vois votre cœur,
Doit-elle empoilonner un fi parfait bonheur
Charmante Dalrla, que votre trouble ceffe,
Et paroillez du moins'approuver ma tendreffe
Acab va recevoir au, pieds-de nos Autels
Une main qui l’éleve äw déffus des mortels.
Pour.randre ma fortune ma gloire achevée,
I manitfcäma valeur de vous avoir fauvée!
Je le fçais mais le fort, que j'éprouve fi doux
Epuif fes faveurs en me donnant à vous.

DALILAAux plus parfaits plaifirs fuccedent les allarmes.
Ce jour d’un doux hymen vous promettoit les

charmes
Mais je crains que Samfon, guidé par fa fureur 5
Ne le remplifle, helas! de tumulte d'horreur.

C
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ACAB.Que pourroit cet Hébreu? quelle eft fon efpérance

DALILA.Hl exige du Roi ma main pour récompenfe y
Et de tout autre prix fon courage bleflé
Menace de venger fon amour offenfé.

A C AB:L'infolent jufqu’à vous éleve fon audace
Quel que foit fon fervice un tel orgucil t'efface;
Qu’il tremble…Mais, Madame avec tranquillité
Vous m'anoncez l’excès de {a témerité
Cet affront cependant, comme moi, vous offente
Et loin que votre gloire en prefle la vengeance,
Te ne remarque en vous aucune émotion
Vous femblez approuver fà folle palion.
Ah! raflurez du moins ma tendrefle allarmée,.…
Ou contre cet Hébren ma colére allumée.…
Madame pardonnez à ces tranfports jaloux,
Et de ces yeux charmans moderez le courroux.
Je fgais que mes foupçons vous feroient une injure
1e ne puis me réfoudre à vous croire parjure:
Non vous ne l’êtes point un cœur né vertueux,
Jufques dans le rombeau porte fes premiers feux.

D A LIL A.Quelle eft certe raifer qui vous oblige à croire,
Que mon amour pour vous intéreffe ma gloire
Il eft vrai, j'obéis aux volontez du Roi,
Loifque en votre faveur il exiga ma foi
Mais aux empreflemens que vous fites paroître
Je ne reffentis point ceux que l’amour fait naître
Vous-même mille fois me peignant votre ardeur
Vous m'avez reproché l’excès.de ma tiédeur
Et sil faut fans détour que ma bouche s’exprime,
Vos foins les plus pre ans n'ont eu que mon eftime.

CIF

tem premier

Eos vi,

me STE,
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D’un œil indifferent je vois votre foupçon
Puifque fans veus trahir je puis aimer Samfon.

A CAB.Vous l’aimez juftes Dieux! quelle eft mon infor-

tune!
D A LIL A.Etouffons, s'il fe peut, une lame importune:

Pour venger ton amour j'immolerai le mien
Imite mon exemple en immolant le tien;
Ne nous arrétons point à d’inutiles plaintes.

A CAB.Voila donc le malbeur que préfagoient mes craintes.
Quoi! vous êtes EnGble, lorfque vous aimez,
Pat un autre que moi vos feux font allumez
C'étoit pour un rival que brilloient tant de charmes,
Ils ne me réfervoient que d’affreufes allarmes
Qui, je ne fçais que trop qu’en vous donnant à moi
Ce ne fut point l'amour. qui vous en fit la loi,
Tefpérois par mes foins, par ma perfévérance,
Vaincre certe froideur,, ul fruit de ma conftance.
Dieux! faut-il qu’un Hébreu qu’a fufcité le forts
Ne conferve vos jours qu’en me donnant la mort!
Vous aimez cet Efclave eut-on jamais pû croire,
Qu'un triomphe paréil hônora fa victoire
Ab, Madame, ce cœur fi long tems attendu
Aux vœux d’un autre’ Amant peut-il s'être rendu!

-z- DA LIL AAcab, de notre cœur les mouvemens rapides,
Nuiflent des pafhons qui leur fervent de guides
Sur nos foibles efprits leur empire abfolu
Malgré tous nos efforts a toujours prévalu
Pour l’un indifférens pour l’autre pleins de fâmes,
Nous ne difpofons point du penchant de nos aines,
Sous les. traits de l’amoue lorfque nous fléchiflons,

ca



28 S AM 8 ON,Ce Dieu nomme l’objet nous obéiflons.
Refpedkez toutefois une illuftre foibleffe
J'en ferois vanité fans nos Loix qu’elle bleffz.
Le Juge d'Ifraël, avant d’être opprimé,
Eur offert un haut rang à qui l’auroit aimé.
Mais il vient en ces lieux: Phanor le veut entendre
En ce funette état quel parti puis-je prendre

A C À L.
Le mien eft pris, Madame: je dois en ce jour
Immoler mon rival non pas mon amour.

(Appercevant Samfon.)
Voyez couler le fang.

DALILA.
Que veux-tu faire? arrête:

Suis mes pas, vient fcavoir ce que le fort t'apprête.

ACAB.Qu'il me foit favorable 5 ou mon bras à vos. yeux
Perce de mille coups un rival odieux.

MEHR REE ST IPIT PRIE 6 MEREAECIE SE RESERE RER

8 CC EN E IL.
EMANUEL,SAMSON.

EMANUEL.À ÆOn cœur ne peut fuffire aux tranfports d’alle-
V1 greffe,
Dont le Ciel adonuci anime ma vieilleife.
Quoi! du Dieu d’Ifraël la fapréme bonté
evaa nommé l’Iinftrument de notre liberté
Ah! mon fils, cher appui d’une race profcrite

L
Sur ton front fortuné ma joye étoit écrite
Et je reçus en toi, lorfque tu vis. le jour



FRAGEDIE. 29
L’objet de mon bonheur comme de mon amour.
Détrui donc l'ennemi que le Ciel rabandonne:
Il veut qu’on obéiffe auffitôt qu’il ordonne
Et j'avouerai mon fils que tes retardemens
Me font craindre pour toi fes juftes châtimens,
Tu'ne devois entrer dans ce féjour funefie,
Que pour y fignaler la vengeance Célefte.
Ce n’étoit que le fer, la âme, les cris,
Qui devoient m’anoncer l'approche de mon fils.

SAMSON.Des objets trop ehéris arrétoient mon courage,
J'ai dû les affranchir des horreurs du carnage
Er craindte quié fur eux, les Philiftins domptez»
Ne vengeallent les coups.

EMANUEL
Vaines perpléxitez.

Éroyez que ces égards cette prévoyance
Pour vos freres moi deviennent une offenfe,
Avez-vous dû penfer que nos timides cœurs,
Craigniflent une mert d’où naîtroient vos honneurs?
H faltoit, animé d’une aveugle furie,
Ne faire qu’un bucher d’une Cour ennemie;
Il falloit tout contondre eñ ce jufte courroux,
Euffions-nous dû périr, même par vos coups.
Vori-véus fervez fei d’une inutile excufe
Et je crois-énérevoir.… Faitez que je m’abufe,
Jufte Ciel! mon tfprit rappelle en frémiffant
Les foupçons d'un amour que votre cœur reffent.
Dalila..

SAMSON.Quoi! Seigneur
EMMANUEL.Ce nom fatal vous trouble

Vous reugiflezy mon fils; Se mon effroi redouble.

C3
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SAMSON.Je rougis il eft vrai; mais certe émotion

Ne part point des effets de la confufion
Ec loifqu'on elt épris du beau feu qui m'animey
Craindre de l’avoucer en feroit le feul crime,
Le nom de Dalila peut caufer mes tranfports,
Mais mon amour pour elle eft exempt de remords.
Tout ne m’apprend-il pas que cette ardeur extrême
À pailé dans mon cœur par l’ordre du Ciel même
Et que, pour la fauver d’un péril éminent
I! fufcitoir ma main en la lui deftinant
C’elt le prix des travaux où fa faveur m'engage;
De fes bontez pour moi cet objet eft le gage:
Et vous devez connoître à la grandeur du prix
Que Dieu feul récompenie aujourd’hui votre fils:

EMANUEL.Samlon que parlez-vous de prix, de récompenfe
Quoi! vous taxés déja la fuprême Puiflance
Quels que foient vos travaux ofez-vous vous flater
Que Dieu daigne fur eux defcendre s'arrêter 2
Mais que dis-je ce fils qu’un fol amour entraîne
Ne fera nul effort pour brifer notre chaîne,
Lui-même retenu par d’indignes liens
Me verra lâchement expirer dans les miens.
Le Ciel d’un faint devoir vous ouvre la carriere,
Votre erreur en referme auffi-tôt la barriere:
Er loin de réfifter à de lâches amours
Vos foins jufques au Ciel leur cherchent du fecours
Le croyez-vous Auteur d’une telle foibleffe
Ah! le caprice feul fait naître la tendrele
Mais le charme impofteur bien-tôt s’évanouit
Er le même caprice à fon tour le détruit.

SAMSON.À l’amour le plus pur rendez plus de juftice y

es
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La raifon le foutient non pas le caprice
D'un objet fi charmant quels que foient les at-

traits
“Ses vertus dans un cœur portent les premiers traits

Et le mien pénétré de leurs vives atteintes,
En gardera toujours les profondes empreintes.
Mais croyez que Samfon foumis à leur pouvoir
N’en refpeéte pas moins les Loix de fon devoir.
Lorfque par notre himen Dalila garantie
Pourra voir fans péril ambrafer fa patrie
Que l’aveugle fureur qui préfide aux combats,
Sur de vrais ennemis pourra guider mon bras
J'immolerai fans choix de coupables victimes 3
Et leür fang criminels effacera nos crimes.
Oui. je jure, Seigneur par vos jours précieux
De brifer, de venger nos fers injurieux
Et fi je ne remplis toute votre efpérance
Puifle, pour m’en punir, la Célefte vengeance
Me livrer en opprobre aux Philiftins cruels
Que traîné par leurs mains aux pieds de leurs Autels y
y ferve de jouet à tout ce peuple impie
Et que jy meure enfin, couvert d’ignominie,

EMANUELC'en et affez, mon fils, après de tels fermens
Je puis de votre hymen avancer les momens:
Puifque des Philiftins il prefe la défaite,
Qu’il en eft le garant mon ame ef fatisfaite.
Mais Phanor voudra-t-il accorder à vos vœux...

SAMSON.Je brave le mépris d’un Monarque orgueilleux,
Qu'il foit à mon amour, favorable ou contraire
Dalila m’apartient, puifque j'ai fçu lui plaire.
Mais il faut aujourd’hui pour la juftifier,
Que Samfn la demande s’abaifle à prier.



Ï

EM ANUEL.a Je vais, fans plus tarder, anoncer à tes freres,
GE Et ta gloire prochaine, nos deftins profperes.
ja Mais, mon fils, fonges-tu que pour d’autres appas,

4 Pour la fille d’Arama.».
SAMSON.Seigneur, n'achevez pas:

Le Roi vient$ mon rival Dalila le fuivent,

RHRHHARRH OH
SCENE Ii.

LE ROI, DALIL A, ACAB,ARMILL A, ZAMEC, Suite.SAM SON au fond du Théâtre.

ACAB.NVUi, Seigneur, un Hébreu que vos ordres profsLU criventFiet d’avair fait tomber un Lion fous (es coups

Ofe aimer Balila, vent être fon époux.
Déja nos ennemis ,-flatez d’un vain augure,
Font entendre eri ces lieux un infolent murmure
Prétendent que lui feul peut changer leurs deftins.
Hâtez-vous d’enlever cet efpoif aux mutins
De leur coupable chef puniffez l’arrogance
Ainfi que fon amour, fa valeur vous offenfe,
Les maximes d'Etat en cet événement
Défendent que Samfon triomphe impunément.

PHANORD'un rival généreux refpectez te éourage.

La vertu doit toujours s’attirer otre. hommage
Ma gloire ni l’Erat n’ont-rien à redouter.
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Quel que foit cet Hébreu je fçaurai l’arrêter,
Et toute fa valeur ne pourra me contraindre
Qu’à l’admirer, Acab, non pas à le craindre,
Prévenons cependant de perfides complots
Des chefs, des foldats reveillez le repos,
Zamec, allez au camp: je marche fur vos traces,
Et je fçaurai bien-tôt d'où partent ces menaces,

(Zamec fort.)

D A LIL A.Seigneur je fais en proye aux plus vives douleurs,
Rien ne fçauroit tarir la fource de mes pleurs,
Quoique déterminée en cette concurrence
Je trabis le-devoir ou la reconnoiffance
Frs10us deux également tyranniflent mon cœur:
Dans ce cruel combat quel fera le Vainqueur
Au généreux Acab ma promefle me lie
Le brae de fon rival m'a confervé la vie;
Je ne puis m’acquitter de ce que je leur dois,
Sans devenir ingrate, où manquer à ma foi.

ACAB.Princeffe, de quels foins étes-vous agitée
Æh quoi! pour un Hébreu votre ame inquiettée
Ne peut-elle payer un fervice fatal,
Sans l’honorer ici du nom de mon rival
A mes tendres défirs dès long tems réfervée
N'étiez ‘vous pas à moi quand il vous a fauvée
Votre cœur pour Samfon doit-il s’intéreffer,
Lorfque c’eft à moi feul de le récompenfer
Banniflez des égards dont mon amour s’irrite
Jafques dans un Hébreu je chéris le mérite
Æt fçais donner Madame, au fervice rendu
Tout le prix, tout l'honneur, qui lui peur être dû,
De nos Dieux par fon bras la faveur fe fignale 5
Il peut tour cfpérer d’une main libérale.
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Mais de la même main ardente à s’acquiter
Si jufques à ma flâme il ofoit atrenter
Je punirois bien-tôt fa téméraire audace,

SAMSON.Le voici cet Hébreu que ton courtoux menace
Il vient te difputer de fi charmans appas,
Eprouver ta valeur, défier ton bras.
Te viens d’entendre, Acab ce que tu te propoles,
Et vais t’ouvrir le champ éntres«y Gi tu l’ofes.
Prince des Philiftins, que le Dieu d'Hraël
A choifi pour punir fon peuple criminel
Miniftre de fes Loix de notre fupplice
Il t’a commis aufli pour nous rendre juftice,
Pour connoître nos droits, pour m'être garant
Du prix qui caufe ici ce fameux différend.
Aujourd’hui Dalila par mon bras left renduë
Nous prétendons tous deux que fa main-nous (oit

due:
Décide maintenant -mais fur-tout fouviens-toi
Pour ton propre intérêt, de décider en Roi.

Fes

PHANOR.Eft-ce un Hébreu qui parle, eft-ce un Roi qui
l'écoute!

Avec un'tel difcours tu prétendrois fans daute
Sortir de la mifere où te plonge le fort
Et finir tes malheurs par une illuftre mort?
Enyvré de l’efpoir d’une frivole gloire
Tu crois en m'outrageant confacrer ta mémoire
Mais non Loin de punir ta foile ambition,
Tu n’excites en moi que la compallion.
Les Hébreux à mes yeux four fi peu redoutables
Qu'il peuvent fans péril y paroîrre coupables.
Renonce cependant à lPinutide efpair,
Qu'un indifcret amour t'avoir fat concevoir:
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Le lang des Philittins, l’orguesl de leur naidance
Tout défend à Samton une telle alliance.
Mes Décrets...

SAMSON.De tes Loix je fuis affez inftruit.
Ton pouvoir les dia: ma force les détruit.
D'un Prince généreux j'attendois la réponte
Mais puifque c’eft ici le Tiran qui prenonce
Qu’il fçache que les Loix ne peuvent {ublifter,
Qu'autant que la raifon nous les fair re{peéter
Qu'il faut que la jäffiée aux-bommes les propofe
Pour leur foire‘fubir te joug'qu'on leur impole.
Inflemble Vainqueur d’un peupie niforruné
Penfes tu qu’à jamais le Ciel l’ait condamné,
Er qu'il te foit permis d'augmenter fa miléte,
Par les Arrêts cruels que préterit ta colére!
Tu nous méprifes crains qu’un funelte revers,
Ne ce faîlé tomber du Trône dans les fers.
C'eft en vain qu'à fléchir tu voudrois nous con-

traindre
Les Hébreux défarmez n’en font pas moins à

craindré.
N'efpére pas long-tems jouir de leurs regrets
Le Ciel a limité le cours de tes fortaits
Et lorfqu’il nous punit par une main coupable
Le fupplice eft cruel, mais 11 n’cft pas durable,

PHANOR.Gardes répondezsmoi de cet audacieux
Qu'une obfcure prifon,.DALILA.

Que faites vous àh Dieux
Quoi! mon Libérateur gémiroit dans tes-chaînes,
Et pour comble de maux je cauferois fes peines?
Scigneûr, épargnez moi ke déuloureux affronts



Dont fa captivité feroit rougir mon front,
Je fçais qu’a le punir l'équité vous convie
Samfon eft criminel, mais je lui dois la vie;
Et quoique fon audace ait pû vous offenfer
Ne foyez Souverain que pour récompenfer.

ACAB.Quel jaloux mouvement m’agite me dévore
Ingrate Dalila: quo:! vous pouvez encore
Faite éclater vos foins pour un vil étranger,
Et retenir le bras qui doit nous en venger

PHANOR.J'adraire les effets de la reconnoiffance
Je fçais fur les grands cœurs ce qu’elle a de puiffance,

Et le vôtre, Madame, en cette extremité,
M’apprend qu’il les furpafle en générofité
Puifque nos Loix, l’amour, votreRKoi qu’on outrage,
Ne peuvent de Samfon balancer l'avantage.
Hé bien, ou foyez donc le prix de fa valeur y
Ouécouronnez d’acab l’impatiente ardeur
Décidez fur le champ.

D ALIL A.
Moi, Seigneur?

PHANOR.
D A LIL A.Vos droits fur Dalila.…-

PHANOR.Je vous les abandonne,
Mais quel que foit le fort de cet ambitieux
Qu'’une fuite foudaine en délivre ces lieux;
Ou je fçaurai punir l’infolent qui me brave,
Ou comme votre époux, ou comme mon Efclave,
C’eft à vous maintenant à vous déterminer

Madame prononcez..… Ss A M-

Je l’ordonne,
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SAMSON
Bien loin de m’étonner

Un femblable difcours m’anonce ca foibleffe
Madame, l'amour feul ici vous intéreffz
Phanor de vos devoirs a brifé les liens
Il vousremet{es droits, je renonce aux miens,
Libre de tous égards, que votre cœur décide.

ACAB.Quelle eft l’aveugle erreur où ton orgueil te guide
Crois-tu que Dalila, par un honteux aveu
Voulut à fon Amant préférer un Hébreu
Bfclave dans ces-licux peux tu t’y méconnoître

“SAMSON.Apprend qu’un tel Efclave eft ici le vrai maître:

Que toi-même déja n’y refpirerois plus
Si Samfon de ta part avoit craint un refus.

-DALILA.Seigneur, que vos bontez pour moi fe renouvel-
lent

Sufpendez le couroux dont vos yeux étincellent
Ne précipitez point un Arrét inhumain.
Que réfoudre! il s’attend à recevoir ma main

LA

luttes Dieux! de quel œil verriez-vous un tel crime!
Amour de tes fureurs fois fa feule viétime
Je n’épouferai point Samfon: cruel devoir
Sur un cœur vertueux connois tout ton pouvoir.

(Elle fort.)
PHANOR.Ses foins ton fervice emporrent la balance

Tu peux dans mes tréfors puifer ta récompeafe
Je le veux: mais fur tout qu’un exil éternel
Dérobe à mes regards le fils d’Emanuel
Acab venez au camp.

D
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SCENE IV.
SAMSON feu,

“2L Ai-je bien entenduët
Quel charme tient ici ma fureur fufpenduë
Ils me jouoient fans doute par un faux aveu.
L'ingrate nya flatré pour mieux trahir mon feu.
Maîtrelfe de fon choix, ah perfide Princeffe
Tu vas payer bien cher cette feinte tendreffe
Ton Amant ton Roi vont bien-tôt éprouver
Ce que peut mon courroux quand on l’ofe braver,
Mais devois-je fi tard atrendre à me réfoudre!
Quoi! le Ciel à mon bras à confié la foudre
Et j'ai pû differer! Courons aux ennemis,
Méfritons les honneurs qui m'ont été promis
Vengeons de ces Tyrans nos Tribus opprimées;,
Un feul homme, guidé par le Dieu des armées,
Peut foutenir un Trône ou le mettre en éclats,
Et changer à fon gré la face des Etats,

Fin du fecond Ace.
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SCENE PREMIERE
Le Théâtre repréfente le camp des Philiflins,

une tour dans l'éloignement.

-PHANOR, ACABR
ACAB.

4 E tous vos tnnetnis la perte inévitable,
Nous vengera bien-tôt d’un Efclave coute

T

Où lui-Mééthe en nos mains livré dansun moment,
pable,

Recevra de'for ctime un jufte châtiment,
Mille foldats mourans n’ont pû laler {a rage
Déja de toutes parts il portoit le carnage
Il venoit dans ce camp répandre la terreur,
Et peur-être far vous affouvir {a fureur
Quand du grand Prêtre Heli j'ai ménacé la tête

Que tes foins, ai-je dit, écartent la tempête
Deélivre les Tribüs -d’un:édahgtreux appui

Da



40 SAM SON,Ou tu vois I{raël périr dès aujourd’hui.
Le Pontife effrayé d’une telle menace,
De {es peuples tremblans m’a demandé Ja grace
Il promet de livrer Samfon aux Philiftins.

PHANOR.Sera-t-il moins à craindre étant entre leurs mains
Il a reçu du Cicl des forces invincibles 5»
J'ai cru lire ma perte en fes regards terribles,
Nous pourrions, il eft vrai, de toute autre valeur
Par de nobles efforts repouiler la chaleur
Le courage la force ont des bornes préfcrites 5
Une force oppofée en reftraint les limites
Mais les faits furprenans qu’il vient d’exécuter
M’apprennent qu'a Samfon rien ne peut réfifter y
Et que l’ordre du Ciel le conduit l’infpire.

-ACAB.Quoi! Seigneur, a trembler il pourroit nous réduire

Nos Dieux entre fes mains voudroient ils dépofer,
La foudre qui ne doit fervir qu’à l’écrafer
Ces Dieux que nous fervons que fon culte of-

fenfe
L’accableront plutôt du poids de leur vengeance.
Vous lallés voir ici fous les fers abbatu,
Vous convaincré en tremblant de f faufle vertu
Prendre d’un fuppliant le timide langage
Et porter en Hébreu le joug de l’efclavage
Mais que dis-je Seigneur! après fa cruauté,
Bornerez-vous fa peine à la captivité
La mort..…

PHANOR.Ah ne crois pas fi le Ciel nous le livre;
Qu’à de tels attentats je le laiffe furvivre
Que dis-je, Dalila décide de fon fort.
Tu avas dit qu’elie l’aime: Il mérite la mort.
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Et puifqu’à cet Hébreu l’ingrate eft affervie
Nous devons le punir d’avoir fauvé vie.

A C À B.Ah! laiffez n'en le foin, mon amour outragé
Par tn autrè que moi ne peut être vengé,

PHANOR.Non fans commettre Acab contre ce téméraire»
Je veux...

CH EDEDEDEDET D (ED EEDEDESEDES

SCENE IL
PHANOR, ACAB, EMANUEL.

EMANUEL
F Remble, Phanor, on t’amene fon pete,

Redoute le moment de ma captivité,
Il tanonce celui de ton adverfité
Mon fils auroit déja réduit ton Trône en cendres;
Si d'ün indigne amour il eut pû fe défendre:
Dalila de Sarnfon fufpendoit le courroux,
Mais fon pere opprimé détermine fes coups.
Je le vois foutetu par des forces divines
Kelever Ifraël fur tes propres ruines,
Renverfer tes faux Dieux, détruire leurs Autels3
Et noyer dans leur fang tes peuples criminels.

PHANOR.Pour impofer un frein à leur cruelle rage»
Que de ce furieux le pere foit l’ôtage
£t que dans cette tour il reçoive la mort
Li Sam£on contre-nous tente ie moindre effort.

D 3
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EM ANUEL.Ctois tu par mon trépas arrêter fa victoire

Il fçait que de mon fang j’acheterois fa gloire.
Ah plûr à l'Eternel, pour moi, pour tous les miens,
Que mes derniers foupirs entraînaflent les tiens
Tu me verrois courir au fupplice avec joye
Si des mêmes rourmens tu devenois la proyes
Er quoiqu’avec ron fang le mien fut répandu
Je n’aurois pas l’affront de Py voir confondu.

PHANOR.Te reconnois ton fils à ta haine farouche.
Effayons, puifqu’enfin nul bienfait ne le touche,
Si ta mort peut au moins émouvoir fon grand cœur.

EMANUELPour me faire périr tu crains trop ce Vainqueur.

PHANOR.Je le crains à l’inffant tu m’en verras le maître,

EMANUEL.Mon fils feroit le tien, s’il avoit voulu l'être
I en eft tems encore tu peux éviter
L'abime où ton erreur va te précipiter.
Remets en liberté nos Tribus outragées
Avant que par ta mort Samfon les ait vengées.
Tu peux lui dérober-des triomphes certains
Er relever un Sceptre échappé de tes mains,
Tu crois que la frayeur me dicte ce langage
Reconnois les Hébreux au mouf qui m'engage 5
‘Ton bonheur m’obflina dans mon inimité
Et ta perte prochaine excite ma pitié
Redoute... Mais ce cœur impie téméraire
Pourroit-il profiter d’un confeil faluraire
Adieu, j'entens tonner PEternel en courroux,
Et vais de ma prifor voir éclater {es coups.
Hraë, bénillez cette faince journée.
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PHANOR.Déplore bien plurôt ta race infortunée.

PSE AE D de D Dr du PE rt ds D EEE

SCENE IL
PHANOR, ACAB, ZAMEC,

Suite.

L'ESCLAŸVE D’'ACAB.
Deigneurs grände nouvelle: on amene Samfon

Enchaïîné comme un Ours, doux comme un
mouton

PHANOR.Acab, je te remets le fils, le pere,
Difpofe de leur fort au gré de ta colere 3
Et fonge en puniffant ces Hébreux criminels,
A venger ton amour, mon Peuple, nos Autels.

LL eo eo a LOL OL EL 202
SCENE IV.
A CAB fl.A

1 je ne puis fi loin porter mon efpérance,
Ce n’eft que pour les Dieux qu’eft faite la ven-

geanceSamfon à ce moment à mes pieds renverfé,
Ne fçautoit appaifer mon amour offenfé,
Er même apres.fa mort, -je-crains que fon image,
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Dans le cœur d’une ingrate encore ne m’outrage.
C'eft là que trtomphant d’un rival malheureux,
Sans cefle il renaîtra pour traverfer mes feux:
I] ne peut au tombeau diffiper mes allarmes 5
Sa perte coûtera de précieufes larmes,
Eh quel fort plus heureux pourroit il fouhaiter
Je mourrois mille fois, pour me voir regreter.»,.
N’importe, qu’il périfle; fur-tout qu’il ignore
Tufqu’où va fon bonheur à quel point on ladore
(Samfon paroît.)
Le voici: fur fon front je vois avec horreurs
Les traits qui de l’ihgrate ont embrafé le cœur$
Ses funettes regards redoublent ma colere
Qu’un rival eft affreux loriqu’on nous’le préfere

SCENE V.
SAMSON, ACAB, ZAMEC,

PHILISTINS.

LS

LS

.SAMSON..
k Our punir mes Tyrans ma haine a profité,

Du ftratagême heureux qu’eux-mémes ont inventé;
Traîtres, qui n’avez pû me vaincre à force ouverte,
Votte propre artifie avatñievorre perte
Puifqu’il m’approche ebfin de ces-lâches foldats,
Que la peur de mourir déroboit à mon bras.

ACAB-Le Ciel entre nos mains a rémis le coupable
Voici de fes fureurs le terme redoutable
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Philiftins, que fon fang à vos yeux répandu,
Vous venge de celui que vous avez perdu.

SAMSON.De mon Pere caprif quel peut être le crime?
Contre un foible vieillard, quel intérét l'anime,
Acab? dans la prifon pourquoi le retenir

A CAB.C’eft de tes attentats que Pon doit le punir,
Qui peut chérir un fils fi digne du fupplice 5
Partage fes forfaits, en devient le complice.
Ce vieillard dont l’orgueil nous bravoit à l’inftant,
Dans cette affreufe tour vappelle, t’attend.
Chafles-en, fi tu-peux, la mort qui Py menace»
Viens brifer des liens où gémit fon audace,
À ta feule valeur il veut avoir recours
Hâte-toi, fon état a befoin de fecours.

SAMSON.J'obéis aux décrets, que mon ame refpeCe
Oui, je vais vous venger de cette race abjecte;
Grand Dieu. Mais dans le rang où vous m'avez

admis
Pourquoi ne m’offrez-vous que de tels ennemis!
Mon indigne Rival ne fçauroit fe contraindre
Il me brave at moment qu’il celle de me craindre;
Que ferais-tu de plus pour aigrir ma douleur
Si, tu devois mes. fers à ta propre valeur
Ne croi pas cependant ta viŒoire parfaite
Il en doit plus couter, Acab, pour ma défaite
Et malgré cette armée à qui tu fais la loi,
Ta fierté va bientôt faire place à l’effroi.
Philiftins, à la mort rien ne peut vous fouftraire,
Ce jour eft le dernier enfin qui vous éclaire:
Te détruis le pouvoir qu’on vous vit ufurper,

Fos

A Ouf ce camp tft ma proye,il-né peut m’échaper,



46 SAM SON,Il vous refte un moyen pour fléchir ma colere
Te fais grace à tous ceux qui m’offriront mon pere:
Emanuel vivant pourra feul arrêter
Les coups que par mon bras le Ciel va vous porter.

À C A B.Penfes tu qu’à ton gré, tes clameurs les féduifent
Ceffe de vains difcours que mes foldats méprifent.
Tu jouis trop long-tems de la clarté des Cieux,
Péris avec ton père aux Autels de nos Dieux:
Ec pour mieux reffentir le malheur qui t’opprefle,
A ces mêmes Autels contemple la Princefle,
Elle m'y donne un cœur que tu n'as pû toucher,
Er des feux de l’hymen allume ton bucher,

SAMSON.Ah c'en eft trop je céde au courroux qui m’enflâme,

Detraits les-plus affreux tu déchites- Mon-ame
La perfide!, Il elt tems dé punir torrorgueil,
Et de mettre avec lui ton amour au cercueil:
Brifez-vous, fers honteux, laiflèz-agit ma rage
Éteignons dans le fang un fi cruél outrage,

{1 rompt [es chaînes ramafle une machoire
"85 combat les Philiffins.)

A C A 8.Que vois-je!.. À quand le Ciel devroitreféceurir,
Philiftis, Ceft ict que Samfon doit périr.

SAMSON.Viens Acab. A C A P.
Ne croi pas, Samfon ;-que je t'évite.

(Après avoir combattu quelque tems.)
Quoi d’indignes foldats: an’entraînent dans leur

fuite.

#43 (0) Eég-
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Lo iodojetotoie otobotetotoieLozezo,

SCENE VI
SAMSON feul.

DEriffez, Philittins, votre fang en ce jour,
Doit cimenter magloire venger mon amour.

Et toi, lâche Rival,du conp que je t’apprête
Ne croi pas en fuyant mettre à couvett ta tête!
Quoi! ce vil inftrument détruit vos bataillons!
Des plus braves foidats il couvre vos filtons
Philiftins rappellez ce courage intrépide
Et qu’une noble ardeur contre Samfon vous guide.
La fuite à man courroux ne peut vous dérober
Combattez-moi du moins avant de fuccomber
Mais déja loin d'ici la terreur les entraine
Et la nuit va tromper ma pourfuite ma haine.
Pour ne point arrêter le cours de mes exploits,
Soleil, fufpens le tien une feconde fois
Je combats aujourd'hui pour la même querelle
Qui jadis te fixa dans ta courle éternelle.
Aux Juge d’Ifraël mêmes droits font tranfmis
Un autre Jofué te commande obéis.
Achevons de répandre un fang que je détefte,
De ce camp fugitif décruifons ce qui refte
Coupables ennemis, Samfon pour fe venger,
Jufques dans votre azile ira vous affiéger.
Sous mes coups redoublez que vos guertiers fuc-

combent,
Que vos murs. vos remparts, à mon feul alpe&

tombent,
Je Veux que déformais vos fuperbes Citez
Soient des eux’ pat Fhorreux la rhort habitez.
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Courons.…Mais, juite Cicl! quelle foif dévorante
Te me fens embraté d’un haleine brulante
Et mon corps accablé du plus affreux tourment,
Entraine mes efprits dans fon abattement.
Quel fupplice imprévu! quelle cruelles peines
Ah! tour mon fang bouillonne, tarit dans mes

veines.
Cherchons quelque reméde à des maux fi preffans.
Quoi! l'herbe {e flétric fous mes pas languiffans
Les ruifleaux defléchez femblenr fuir un perfide,
Er la terre à mes yeux n’offre rien que d’aride.
Je fuccombe je meurs. Grand Dieu! permet=

tras-tU
Que fous ce feu cuifant Samfon foit abbatu
Ses triomphes font vains, fa gloire eft imparfaite,
Puifque dans fa victoire 11 trouve fa défaite.
Mais quel aveuglemeor fuir ta préfomption!
Tu n’as pu farmonter ta foile pafion
Ec tu veux ignorer lâche quels (ont les crimes,
Qui rendent aujourd’hui tes tourmens légitimes
Souviens-toi, que tu viens de combartre en ce lieu,
Pour venger ton amour, non pas pour ton Dieu.
Malheureux! tu croyois ne devoir qu’à toi-même,
Le fuccès que tu tiens de fa bonté fuprême
Appuyé de fon bras, tu faifois tout :rembler,
Mais fans lui le plus foible auroit pâ t’accabler.
Mon mal redouble.… helas mes fens s’évanouiflent,

(il tombe.)
Mes yeux font obfcurcis, mes genoux fléchiftent
Je vois l’horrible mort erter autour de moi
C’en cft fair. Dieu puiflane! j'efpére encore en

toi:
Sur les maux de Samfon jette un regard propict
Ta clémence toujours balança ta juitice.

Indigne



TRAGEDIE, 49Indigne des honneurs que tu m'as prélentez,
Que je partage ici tes immentes bontez,
Ah fi le repentir fait defcendre ta grace,
Te ne fçaurois périr, mon crime s’efface.
Ce foudre deftruteur de tant de Philiftins,
Produira fi tu veux, une fource en mes mains)
C'eft toi qui me l'offrir contre ce peuple impie
I lui donna la mort: qu’il me rende la vie
Semblable à ce Rocher, dont Moife autrefois
Vit jaillir un torrent fur ton peuple aux abois,

(U fort de L'eau d'un des côtez de la mackoiré’,
€5 Samfon boit.)

On vexauce, Salon! fource délicieufe!…
Ta répehd dans mon fein une cau miraculeufe,
O tourmens précieux! je bénis mes douleurs,
Puifque les foins d’un Dieu terminent mes male

hetrrs:
Employons dignement des jours qu’il reneuvelle.
Cherchons fes ennemis, vengeons fa querciles
Mais mon pere gémit dans ces cachots obfcurs
Pour aller jufqu’à lui, pénétrons dans ces murs.

(M vent enfoncer les murs de la tour où cÀ
fonpetéà)

4
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SCENE VIL
SAMSON, EMANUEL0=du

la prifon,

EMANUEL.
Arde-toi, Mon cher fils, d’afer de violence,

À Ou ma mort toute prête en ces lieux te dés

vance.

SAMSON.Qu’attendez-vous foldats 2 ouvrez, fans plus
tarder,

Ou tremblez pour vos jours...

Se RIRIRM RES SESE 6 FRS M SEL IERES

SCENE VIII
SAMSON, az fond du Théâtre, EMANUEL

dans la prifou, L'ESCLANE DA CAB.

L'ES CL AVE tenant des clefs.
A

èL croit m'intimider
Ouvrez, dit-il les'cléfs font en des mains fidelles
Ec je n’efpere pas que Pôn t’ouvre fans elles.
Quel terrible frapeurf on peur affurement
Dire que cet Hébreu roffe fort proprement.
Que je fuis fortuné d’avoir par mes foupleffes
Eiquivé dans le chôc fes brutales careffes
S'il m’ayeit pä tenir...
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SAMSON,Ouvre.

 DESCLAVE
Je fuis perdu!Seigneur, je ne le puis cela m’eft défendu,

SAMSON.Connois-tu bien Samfon

L'ESCLAVE,
Que trop?

-8%M50N.
ises “A Pheure même.t

Obéis, ou tu meurs.

Ll'ESCLAVE.
Il parle fans emblême

(Samfor le prend par de bras.)

Que faire ahy> ahy.

SAMSON,
He bien!

-LESCLAVEJe ne réfifte plus
Vous êtes trap poli pour craindre mes refus.
1l eâtte faiis faéon:* a propes, je m'avife
Enfermons-fe “Jé érains... Mais quelle eft ma

*bétife,Et quelle fotte peur vient ici me faifir
Puifqu'il veuc voir fon pere» il aura tout loifir.

LI ferme la porte.)
Pour le coup je le tiens, la porte eft fermée
J'aurai plxs fék ç dtaci fenlç:que toute notre armée

E 2



2 SAM SON;Courons donner au Roi cet avis important.
Une telle nouvelle eft de l'argent comptant
Mais d’un fâcheux fouci mon ame cft poffedée.
Mon bras eft allongé de plais d’ane-coudée,
Il me l’a tant tiré, ce maudit furibond...
Ah! voyez de combien plus que l’autre il eft Ieng

S AMSON dans la prifon.
Qu'on ouvre cette porte:

3

L'ESCL AVE:
Oh, oh quel fier langage!

Je ne l’ouvrirai point: vous êtes bien en cages
Tencx-yous-y Seigneur,

SAMSON.
Redoute rmon courroux,

LESCLA VE.Je fuis en fnreté je contois;tnes vérrouxs 3
Mais puifque vous-ayez-une parte fi forte
Allons, fervez-vous-en pour enfoncer la porte;
Elle n’eft que de fer: que vois-jét..c’en cft faic!
La porte eft difpatuë… ah je fuis fthpéfaic!
Détalons-au phitôrgetz bile eft échauffée,

S A M SONT dvec fem père, E5les portes

de la Prifin fur fes épaules,
Honorable fardeau, férvez-moi de trophée,
Ne perdons point de terms, courons, Emanuel,
Rendre de mon triomphe hommage à l’Eternel.
Ce jour pour votre fils eft‘un jour de miracles
Allons nous profterner aüx*pieds des Taberna-

cles Ta A 1 T A»Et je vole à Gaza, remplis lOrdre Divin.

PS
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En répandane le-fang du dernier Philittin.

EMANUELHäte-tois ion éher fils!

L'ESCLAVE.
"TucHoux! comme il Pemporte

Tenez, prenez aufli les-clefs avec la porte 3
It devoit bien encor pour faire un plus beau tour
Empoiter-fahr fonidos, fon Pere avec la tour.

1H à.Fin du troifième Aête.

a UE EE
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SCENEPREMIER®E.
Le Théâtre repréfente le Palais du Roi des Philiflias,

PHANOR, L’ESCLAVE D’ACAB.
PHAÆANOR

AU camp des Pfélitisemgamfon fetoit Vain-

UVPPS Eire: sat 1740
ESCLAVE Àx Men doutez point, Seigneurs

Les fuyardittoux Mifbii, leur récit eft delle
À toute votre" armée Ÿi a cherché querelle

nu
{x

Vos {oldats ont fôe ui par pelotons 5
Ji les a difperfez comme. s Kännetons

a

SET Se drugs

Qu'il leur diftribuoir à fore-bonnes mefuress
Non fans les afffiger d”maortelles bleflures

D'abord le Sieur Acab a fair le fanfaron,
Mais un moment après il a fait le polcron
Et laiffant nos Guerticrs fur le champ de batailles
A prudemment du Fort regagné la muraille 3
Je fuis demeuré feul avec votre ennemi:
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De plus, ie croirsezevous, Seigneur jen ai fremi!

PHANOR. to ÀSort fatal! yLES CL A V EMais bien-tôt par un coup d’induftrie
La force de Samfon céfit à non grand génie.
Politiques, aux Rois vous valez des trétors y
Les heureux changemens font dûs à vos efforts
£pau délivrer fon pere, il veut cntrer‘lui-même
aJans la prifoy 4 qu’on garde avec um-fein exsrénge,
Il me force à l'euvrir: à peine sfi-iltotré au
Qu’à plus d€ douze popés je l’enferme à mon gré,
11 éclate, il fulmine Ïl commande, il mériace
Mais je tiens fous la clef fon orgueilleufe audace.

PHANOR.Jignoreis le fuccès de ton activité,

Sois fur que par mes dons,» sua ser 5.
144 2; U4PLESCGLAVR

1 me Je men fuis bien douté,+P H A NOR. em «1
Mais pourquoi me-cacher…

LESCLAVE,Seigneur c’eft que perfonne
Ne -pouvoit-vous donner l’avis que je vous donne,

J'œois.foni.

PHANOR.Quoi! Samfon feroit en mon pouvoir!

L'ES C-L À V ENe vous'preffez point tant» Seigneur, vous allés

PHANOR.As-tu les clefs fur toi?

L'ESCLAVE.Les voici: mais qu’importe,

voir,

re A TT



36 S'A M 8 ON,
PH AN OR.

Puifque tu tiens les clefs…L'ESCLAVE.
Oui: maïs À tient la porte

PHANOR,CommentL’ESCL AVE,
Oui, vous dis-je:-& fans plus difcourir,

Voyant qu’avecles clefs je refüfois d’ouvrir,
Il à fort pfûdemment ufé-d’un fratagême,-

De quel? "PH A NOR.
Ll'ESCLAVE,

D'ouvrir la porte, avecla porte même,

-PHANORK se (ESMais je ne Comprens passis 7371 15G 3.43 del 24,2

PESCLAYE2 Éd int “Vraiment je le crois bien,
Je ne le comproñs pas fon pläs!! le moyen?
Cependant je l'ai væ d’ue -démarchePfiere.
Emporter à laHoié la*porte fon pere;
Si vous ne m'en croyez allez à la prifon
Vous n’y téouyèrez-flus, ni porte ni Simfér.

fon y.

Lui.
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SÉENE IL.

PHANOR, ARMILLA.
PHANOR.

ÂUEs deftins conjurez contre nous fe déclarent
Je preffons, mais trop tard 5-les maux qu’ils nous

préparebts….Les Hébreux iyont,renaître je lis fur leurs fronts,

L’âprétreMentiment qui venge les affronts.
Un feut homme Armilla, renverfe mon Empire
Er ces Dieux immortels qui femblent.y foufcrire
Loin de me feconder en ce défordre affreux,
Favorifent le bras qui s'éleve contre eux.
Ah!-puifque leur, fecours au befoin m’abandonne.…

ARMIELA
1feft d’autres moyens que le hazard vous donne,
Employons l'atrifice à perdre un criminel
Tout n’eft-il pas péfmis pour détruire Iraël
Samfon trop aveuglé de fon amour extrêmes
Vous offre des tecours contre fa valeur même:
H aime Dalila ,é-——e Aatté THébreuspue TE CE

ps PS péri
Pour vaincre fs riBièars d’une Amante rebelleDu fecrer de Jai feta l’aver,
H n’eft point de fecrets qu’un-Amant ne revelle.
Engagez la Princefle à'fatter fon cfpoir
Et Samfon dès ce jour efFen votre pouvoir.

PHANOR.Dalila le trahir la perfide l'adore.
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ARMILLA.Je fçais quelle eft pour lui l’ardeur qui la dévores

û
f

Mais c'e ce mêm amour qui doir l’embarrafler
Dans le piége fat que je vais leur dreffer,
Oui, d’un foupçon jaloux il faut frapper fon ame”
Attaquons avec arr l'intérêt de fa flâme
Qu'elle apprenne aujourd'hui que pour d’autres

attraits
D'un violent amour l’Hébreu reffent les traits.
Samfon long-tems épris d'une autre Philiftine
A former ce projet, Seigneur me détermine:
Feignons qu’à Tamnatée il a donné f@ foi
Dalila va le perdre en fon aveugle effroi.
Qu'elle céde un moment à ce foupçon funefte,
Et les foins d'Armilla vous répondent du refte,

PHAN-OR--—L'artifice peut-il entrer dars>mes-progers t

ARMIELW+Aâ:-
Vôus le devez, Seigneur au bion:de vos Sujets.

PHANOR:Qu'elle perde Samfon mais dans cette entreprife-
Que l'amour du devoir s’il fe peut la -conduife.

ARMILLA.



TRAGEDIE 59
a TER RAR EESCENE III,

PHANOR, DALILA, ARMILLA.

PHANOR.
19 Alila, Samfon vidtorieux

Arrive triomphant de nous, dé nos Dieux
Men camp elt difperfé, ce Guerrier implacable
À tour fait faccombér fous fon bras redoutable,
Un tefté de foldats qui defendent le Fort
Va bien-tôt à fon tour fubir le même fort
Acab lu nême en vain s’oppofoit à fa rage;
Contre un tel ennemi qu'auroit pâ fon courage
Je «ai plus à choifir dans cette adverfité
Que la fuite’, la mort, ou la captivité.
La mort eft mon recours, je dois une marque
Qui montre à mes Sujets le cœur d’un vrai Mo-

narque
Je vais, contre Samfon conduifant mes débris,
Offeir à fa fureur.…

.DALILA.A'Scigneut je frémis!
N’expofez poînt des:jours..

PHANOR
Que dites-vons, Prirceffe 2

Quelle faulfe pitié pour moi vous intéreffe
Epargnez-vous des pleurs forcez fuperflus
Mou- fort n’eft point l'objet qui vous touche le

plus
Et quoïqué votre amour caule nes infortunes

IEEE
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60 SAM SON,Mes difgraces ici, ne nous font.pas communes,

D ALIL'A.Ah! ne m'accablez point de reproches affreux:
Si j'ai fuivi, Seigneur, unf penchant malheureux,
Mon amour immolé malgré fa violence,
Rend plus à la vertu, qu'il, n’ôte à l'innocence.

PHANOR.Ne pas s’abandonner au feu qui le furprend
N'eft point pour votre cœur un effort allez grand

Dalila doit encor pour effacer fa honte
Perdre fans balancer l'ennemi qui la domte,
Ah du moins fi vos yeux ont été dettinez
À caufèr le trépas de tant d’infortunez.
Répatez-en le crime, que ces mêmes charmes,
Qui cauferent nos maux, finiffent nos alarmes.
La force dont Samfon nous accable aujourd'hui,
Condite en un fecret qui n’eft fçu que de lui.
Flattez-le d'un himen, pour percer ce miftéres

ll eft vaincu.

D ALIL A.Non, non c'elt envain qu’on l'efpére,
Poutrois-ie, jue Ciel! par un coupable effort
Luir ravir fon fècret, lui donnet la mort
Quoi! de tant de Guerriers la valeur atiédie 5
Ne fçauroit-elle agir que par ma perfidie
Pourriez vous profiter de cette trahifon
Je vous ferois rougit en vous livrant Samfon.

PHANOR.Eft-il contre un Hébreu de trahifon honteufe
Je connois les devoirs d’une ame généreufe,
Madame j’avois fçu même veus le tracer
Mais une funelte amour vient de les effacer,
Ofez-vous béfiter à trahit un impie
Le Ciel en vous formant, vous fit fon ennemie
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Ce font-là les égards qui doivent prévaloir
Et la Religion eft le premier devoir.
Les intététs des Dieux font des ordres fuprêmes,

D A LIL A.Ils ont la foudre en main, qu’ils vengent eux-
mêmes$

Oui, les Dieux feuls ont droit d'exercer leur cour»

roux
Ce qui pour eux elt juite, el un crime pour

nous.

PHANOR.Du (ang de mes Ayeux-vous avez reçu l'être
À quelle marque helas! le faites-vous connoître
Mon Trône chancelant, mes Sujets terrallez,
Nos Autels abattus, mes jours menacez;
Des Hébreux révoltez les barbares outrages
Tout, n’offre à vos regards que de vaines images.
Pouvez-vous immoler à de coupables feux
La Nature, les Loix, le devoir les Dieux
Ah Dalila! quel aftre à votre fort préfide,
Vous n’ofez vous réfoudre à punir un perfide,
Qui peur être à l’inftant couronne fes forfaits
Et vous lailez périr de fideles Sujets
Ce peuple dont le fang coule pour vous défendre,
D'une main qu’il chérit ne peut-il rien attendre
Qu'oppoler à Samfon nos plus braves foldats
Ont-ils pû foutenir les efforts de fon bras
Oui, fans doute, un Démon anime fon courage,
Lui donne cette force, l’excite au carnage.
A perdre ce cruel tout vous doit inviter
Cet amour que pour vous il faifoir éclater
Porte lui-même atteinte à votre renommée
Puifqu’enfin vous avez une Rivale aimée.
Eh quoi! vous vous troublez

F
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D ALILA.Dieux! qu'’eft-ce que j'entens?

SCENE IV,
PHANOR, DALILA, AC.AB,

ARMILL A
A CAB.

A H Seigneur, menagez de précieux inffans 5
LÀ Samfon dans fes projets n’a plus rien qui l’ar-

rête
À fa témétiré dérobez votre tête:
Je l’attens, bien-tôt il marche für fes‘pasr
Conduifez la Princefle fauvez tant d’appas.

PHANOR.Non, Acab, le deffein que votre Roi médire
Nous réferve au triomphe, non pas à la fuite.
Dalila, demeurez...ACAB.

Vous me glacez d’effroi,

D ALIL A.
PHANOR.Voyez Samfon,

ACAB.Ah grands Dieux!

PHANOR.

Seigneur.

Suivez moi,
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SCENE VW.
DALILA, ARMILL A.

D A LIL A.
TMpitoyable fort, ta fureur eft comblée!
L pes coups les plus affreux je me fens accablée
Mon courage y fuccombe, tu me fais fouffrir,
Tous les maux qu’aux mortels ta rage peut offrir
Tu me forga.d'ainrer l’'Hébreu qui nous opprime,
De cette paffion volontaire viétime
Je fuivis un devoir tyran de mes ardeurs:
10ut, jufqu’à ma vertu, fignala tes rigueurs,
Cet amour toutefois, quoique fans efpérance
Régnoit fur mes efprits avec tant de puiflance
Que mon cœur dégagé des vulgaires défirs
De fa feule conftance eut fait tous fes plaifirs.
Il falloit donc encor pour affouvir ta haine,
M’apprendre que Samfon vient de brifer fa chaîne,
Et que trop foible helas! pour pouvoir m’imiter
D’un fi parfait exemple il n’ait pû profiter.
L'ingraten aime un autre Ÿ nouvelle fatale,»
Dalila croyois-tu trouver une Rivale
(à Armilla
Mais quel cf cet objet qui trouble mon repos?

ARMILL A.On dit que Tamnatée a foumis ce Héros.
Quel que foit ce rapport, il bleffe votre gloire
Mais fans l’approfondir gardez-vous de le croire+
Peut-être que le Roi, pour accabler Samfon
Tette dans votre efprit un injufte foupçon

F 2
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64 S AM SON,Peut-être qu’enchanté d’une flâme nouvelle
Samfon le juftifie vous eft infidelle
Ce doute en un-inftant peut-être dévoilé:
Exigez le fecret dont on vous a parlé.
L’aveu d’un tel fecret par qui feul il peut vaincre,
De fa fidélité pourra feu] vous convaincre;
Alors, fans le trahir, vous tiendrez en vos mains
Ec la gloire le fort du plus grand des humains,

ITD'AL:… A.
Que me propofes-tu.ARMILL A.

S'il vous aime, Madame,
Doit-il rien menager pour vous prouver fa flâme

DALILA.Ec s’il peut réveler ce fecret important
Jen dois; aux Philiftins l’avis au même inftant?

ARMIL LANon defabufez-vous malgré nos maximes 3

Vos foupirs pour Samfon deviendront légitimes.
Vous lui devez la vie: il faut qu’à ce bienfait,
Dans les cœurs généreux céde tout autre objet,
Je dirai plus, Madame envain mos loix s’oppofent
A l’himen que les Dieux fans doute vous propofent
L'état fur fon déclin vous oblige à ce choix,
Et Samfon triomphant impofe d’autres Loix.
Ah! plät aux Immortels qu’un aveu falutaire
Vous fit de fon fecret fenie dépofitaire
Vous ne douteriez plus du cœur de votre Amant
La paix dans ces climats naîtroit en un moment
Dalila garderoit ce fecret qui lelie,
Et fans perdre Samfon, fauvetoit fa patrie.
Mais il vient, vos foupçons peuvent être éclaircis.r

D ALIL A.En ce cruel inflant mes vœux font indécis.
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TRAGEDIE 65
ARMILL WA.Ecoutons leurs difcours. faites qu’il fe déclare

Dieux que nous implorons, livrez-nous ce Barbare

Ca aie ea Aa A
SC EN E VLSAMSON, DALIL A, afif,

S AM SO N fans voir Dalila.
TE n’ai jufqu’à préfent triomphé qu’à demi,

n
1 Si je né vois tomber mon plus grand ennemi:

Envain à mes regards fa lâcheté le cache
Du fein de fon Palais il faut que je l’arrache;
Et je ne puis du Ciel accomplir les Décrets,
Qu'’en joignant aujourd’hui le Monarque aux Sujets.
Oui, tu verras périr, trop ingrate Princelfe,
Les indignes objets de toute ta tendreTé,
Toi-même ru devrois en proye à ma fureur...

D A LIL A.Ne cherche pas plus loin, frape voila mon cœur
Que ta main par pitié me prive de Ja vie;
Termine les malheurs dont elle ef pourfuivie
De tes bontez pour moi jattens ce dernier trait,
Bien plus cher à mes yeux que ton premier bienfait.

SAMSON.Qu'’anonce ce difcours? eft-ce remords ou crainte
Eft-ce un nouvel effet de quelque lâche feinre
Ou le jour qui nous luit te paroît-il affreux»
Parce que tu le dois à mes foins généreux
Mais dis-moi cependant, qui te forçoit cruelle,
À ftindee les tranfporrs d’une ardeur mutuelle
Pourquoi flatter l’efpoir de mon amour naiflant,

F3
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66 S A M O N,Et redoubler mes feux en les applaudiffant
Car enfin tu m'as fait l’aveu de ta tendreffe,
Er quoiqu’alors ton cœur condamnât fa foibleffe,
M'en invitoit-il moins à fuivre tes apas
Toute femme à nos vœux oppofe des combats
Mais tmalgré les terreurs dont elle eft allarmée
Quand celle dit qu’elle aime, elle veut être aimée,
Ftoit-ce pour orner le char de mon Rival
Que tu feignois.D'ALILA.

Samfon que tu me connois mal:
De quoi m’accufes-tu, parle, quel eft mon crime?
Ofes tu m'en faire un d’un effort magnanime
J'ai refufé ta foi; loin de ven irriter,
Plains moi puifque mon cœur brûloit de l’accepter
Mais pouvois-je, au mépris de nosLoixs de ma gloire,
Aux yeux de l’Univers avouer ta viétoire:
Ce plaifir m’eft ravi par les Dieux ennemis,
Et flattoit trop mes vœux pour qu’il me fuc permis.

SAMSON.Ce dehors {pécieux n’a rien qui m’éblouilte,
Et ne peut me cacher le fond de l’artifice
Si tu te crus forcée à refufer ma foi,
Il falloit tout quitter,ne pouvant être à mois
11 falloit renoncer à l’hymen qui te lie
Pour impofer filence à ma flame trahie
Victime comme toi, des Loix, de ton devoir;
Paurois en gémiffant admiré leur pouvoir.
Mais accepter la main d’un Rival que j'abhorreo….

D ALIL AD’un foupçon outrageant tu m'accables encore
Barbare, n’ai-je pas fuivi fans héfiter
Les leçons qu’avant toi, mon cœur fcut me diéter
Que parles-tu d’hymen,.



TRAGEDIE 67
SAMSON.Je fçais tout, infidelle

De la bouche d'Acab je tiens cette nouvelle.
Tu voudrois me cacher un fi honteux fecret,
Mais il a trop d’orgueil pour être Amant difcret.
Cours, que fans tarder, cette union parfaite
Aux Autels de tes Dieux célébre ma défaire
Va lui donner le prix de fes nobles travaux!

D ALIL A.Les «mans doivent-ils en croire leurs rivaux

ar

Pépouferois Acab! moi, dont l’indifférence
A {es feux pour jamais ravit toute efpérancee

SAMSON.Acab ne fera ‘point ton Epoux
D A LI L A.

Qu’à tes yeux,
Puile m'anéantir la colere des Cieux...
Dois-je te raflurer par un ferment terrible
Crois-en plutôt ce cœur pour toi feul trop fenfible,
D'autres feux que des tiens peut-il être lurpris

SAMSON.Vous redoublez celui dent le mien eft épris
Mon bonheur eft parfait, Dalila fidelle
À mes tendres regards paroît encor plus belle,

(I fe jette à fes genoux.)
Princeflé, à mon amour pardonnez mon courroux,
Que j'en puifl expier le crime à vos genoux,

D 'ALIL AAh foible Dalila! le foin de me défendre
M’entraînoit malgré moi; vers un penchant trop

tendre
Et l'ingrat, dont mon cœur devroit fe défier,
Me.force à cet inftant à me juftifier.
Samfon à mes genoux..Quoi! j'y fouffre un impie!

a



Un meurtrier! couvert du fang de ma patrie:
Va, porte à ma Rivale un criminel encens:
Sur mon cœur déformais qu’eft-ce que tu prétens
Celle de décevoir une Amante irritée.

SAMSON.Oui Madame il eft vrai, j'ai fervi Tamnatée»
Et mon pere forçant mes vœux à fe trahir,
M’ordonna de l’aimer, je feignis d'obéir
Mais.

D ALIL AQui m’affurera qu’elle n’eft point aimée
Et que pour Dalila ton ame eft enflâmée
Mais que dis je comment pourtois-je m'en flatter
Par quels traits ton amour prit-il foin d’éclater
L’horreur, le defefpoir, qui fuivent tes ravages
Le meurtre, la fureur, te trennenrlieu d’hommages
Le fang des Philiftins qui coule fous nre3 pas,
Eft le feul facrifice offert à mes apas.
Tandis qu’en ta faveur la plus vive tendre,
Contre Un Héros qui m’aime aujourd’hui m’in-

téreflez
Que pour mieux te garder une conftante foi,
Je trahis les bontez de Phanor, de mon Roi;
Et tandis qu’infenfible aux maux de ma patrie,
Je femble en t’écoutant approuver ta furie
Et que fçais-je tandis qu’on te laifle efpérer
Une main dont le tems auroit pû t’affurer.
Qu'ai-je dit

SAMSON.Ah, Madame! ah Princeffe charmante,
Je férois pot Meur de ce bien qui m’enchante
Dalila, commandez, il n’efl point de devoir
Que je ne puife enfraindre après un tel efpoir3
Mon bras aux Philiftins ne fera plus funette,
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D’un peuple affez puni j'épargnerai le refte.
Je promets tout,

D ALIL A.Samfon, ces tranfports empreffez,
Pour raffurer mon cœur ne parlent point affez:
Ma défiance exige une preuve plus forte
Sçcachons fi ton ardeur fur mes doutes l’emporte?
je veux que mon Amant développe à mes yeux
Des forces de fon bras le point miftérieux.
Dois-tu ce don funèlte aux Puiffances fuprêmes

SAMSON.Que me demandez-vous! Crel!

PH A N'OR.Rien, fi tu m’aimes:
Pourquoi frémir Samfon? un Amant généreux
A-t-il quelque fecret pour Pobjet de fes vœux

SAMSON.Le mien ne peur céder à l’excès de ma flûme
En vous le confiant je me perdrois Madame.

D'ALIL A.Que crains tu? que ma bouche ofe le publier
Que jufqu’à te trahir je piiffe m’oublier
Cruel, plus ce fecret intérefle ta vie
Et plus à le garder mon amour me convie.

“des ,/S AMS ON.Princefle ÿ épargnez-vous un inutile effort,
Si ce fatal fecfet n’entraînoir que ma mort.
Mais, Madame, à lui feul ma gloire eft'attachée,
D'une honte éternelle elle feroit tachée
À tout autre péril je m’offre fans regrèr,
Je vous accorde tout, laiffez-moi mon fecret.

D ALIL A.Perfide! c’en eft trop: je vois ce qui t'arrête
Ton infléxible cœur méprife fa conquête
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Ie t’offrois un moyen de me défabufer
Je n’exigcois qu’un mot, tu m’ofes refufer
Grace au Ciel, tes mépris de mon fort m’éclair=

ciflent
C’eft par eux il eft vraique les Dieux me puniffent 3
Mais qui pouvoit choifir un Hébreu pour Amant;
Etoit digne en effet, d’un pareil châtiment,
Va loin de mes regards remplir ta deftinée
Je fufpens trop long-tens ta fureur cffrénée
Hâte-toi de porter la mort en ce Palais,
Retourne à ma Rivale:; &ne me vois jamais.

(Elle fort.)
SAMSON.Dalila, demeurez: où fuyez-vous, cruelle

Suivons-la..que réfoudre 2.00 me croit infidelle,
Allons! faudra donc tout lui facrifier
Non. Mais employons tout pour nous juftifier.

Fin du quatrième Aële,

xs

Li
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ACTE VV.
Lopobetotote ho otolodetotozokois)

SCENE PREMIERE.
Le Théâtre repréfente le Palais du Roi des Philiflins,

PHANOR, ARMILL A.
PHANOR.TXE ‘peut-il qu’à ce point les Dieux me faforifent!N Ton oteille, ou tes yeux, fans doute te fédui

fent.
vw”. -ARMILL A.Non. Seigneur ,-fi le fort ne trahit mon efpoir,

Votre ennemi fans force elt en votre pouvoir;
C’en eft fait, il périt, le même artifice
Qui trompe Dalila, le condurt au fupplice.
Je l’ai vu quelque rems prêt à fe dérober
Au piége dangereux où je l’ai fait tomber;
Vai vu de fes refus la Princes irritée,
Lui reprocher ici fes feux pour Tamnatée
Elle fort: il la fuit dans fon apartement
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7% SAMSoON,Et ce Guerrier farouche y vole en foible Amant.
Dans les détours obfcurs d’une fecrette ifuë,
T'écoute leurs difcours fans crainte d’être vuë,
Îl tombe à fes genoux, tremblant, irréfolu
Et je le vois enfin où je l’avois voulu,
Pour fe juftifier plus fes tranfports éclatent,
Et plus de Dalila les foupçons les combatent
Il ne peut la convaincre à moins de réveler,
Ce fecret important qu’il s’obftine à céler.
1 feint de s’y réfoudre, fa trompeufe adreffe,
Croit par de faux aveux éblouir la Princefle
Mais elle en reconnoît auffi-tôt le détour
Et l’on ne peut tromper un véritable amour,
Aux larmes, aux foupirs, les reproches fuccédent
Samfon en eft troublé, Tes intérêts y cédent,
Il avouë en tremblant que c’eft dans fes cheveux,
Que réfide fa forcé Péfpéirdes/Fékreux LSOn eut dit, que du Ciel la foudre toute prête,
Attendoit cet aveu pour fondre {ur fa tête
Il tombe enfèveli dans un profond fommeil
Et femble de vos coups atrendre fon reveil.

PHANOR.
Acheve.

ARMILLA.En ce moment, je cours à la Princelfe,
J'affeCte en lui parlant une fombre triftelle
Ah Madame! lui dis-je, éparguez vous des foins
Qui vous feroient rougir s’ils avoient des témoins
Envain de fon amour vous vous étiez fattée,
Et fi l’on croit le bruit que répend Tamnatée
Elle feule en fon fein renferme ce fécret
Et vos larmes ici n’auront eu nul effet.
L'Hébreu, s’il a parlé, doit vous avoir trompée.
D'un doute vraitemblable elle eft foudain frappée,

Et



Et rappellant alors tout ce qui s’eft pallé,
Oui, dit-elle, il me trompe, il à trop balancé,
Le perfide à l’inftant, pour rallurer mes craintes y
Se fervoit lâchetment des plus honteules feintes
Son efprit inventoit mille détours nouveaux,
Et fon dernier aveu fans doute eft le plus faux.
Je faifis ce moment qui me paroît propice
Que fans perte de tems |Dalila s’éclairciffe,
Ajoutai-je 5 voyez fi l'Hébreu vous dit vrai,
Votre repos, Madame exige un tel effai
S'il vous a découvert le fonds de ce miftere y
A tous les Philiftins votre amour doit le taire,
Vous garderez alors le’ fecret d’un époux;
Si Samfon elt'fincere, il eft digne de vous.
Je la vois -chanceler, mon adreffe étale,
Le plaifir de confondre une indigne Rivale
Là, divers mouvemens agitent fon efprit,
D'amour, de foins jaloux, de honte, de dépit:
Elle fe rend enfin, ma main généreufe,
À tranché par fon ordre une trefle odieufe,
Et par ce coup heureux je rends ce que je dois,
A ma Religion à l’Etat, à mon Roi.

PHANOR.Que ne te dois-je paint? ma garde difperfée
Doit par les foins d’Acab, être ici ramaflée,
Allons voir fi le Ciel appaile fes rigueurs
Et fi ce jour augmente, où finit nos malheurs;

(U fort avec Armilla.)
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SCENE IL.

Le Théâtre vepréfente l’apartement de Dalila,

S AM SON ecrdormi, D ALIL A,

D ALIL A
NUelle foudaine horreur, quelles triftes images»

7 Rempliffent mes efprits de funebres préfagesox
Eft-il enfeveli dans un fi long repos
Quoi! je l’aurois trahi! fünette jaloufie,
Soupçons injurieux, vous lui -courez-la vie...
Il ne m’a point trormpée: 8-s'il-a-ambatus
Il prévoyoit le coup dont il eft abattu.
Cruelle applaudi-toi, contemple ta victoire,
Tu viens de lui ravir fa furété fa gloire,
Ah perfide Armilla! tes confeils adieux
Lui raviflent an don qu’il a reçu des Cieux
Ma crédule foiblelle a donné dans le piége,
Er je me fuis fiée à ta main facrilége.
Mais y quels troubles nouveaux agitent mes efprits
Sans doute aux Philiftins elle aura tout appris.
Et je les vois déja fiers de leurs avantages
Venget cruellement leur fuite leurs outrages
Aflouvir leurs fureurs, combler mon effroi
Ils viennent tous en foule. Ah Samfon fauve-toi!
Pourroit-elle à ce point porter la barbarie 2
La fidelle Armilla ne m’aura point trahie
Elle fçait qu’un feul mot cauferoit mon trépas,
Je la foupçonne à tort... Mais je ne la vois pas

3



TRAGEDIE, 75Tufte Ciel! en ces eux quelle troupe s’avance
Et garde err approchant un farouche filence
Mon Amant va-périr..… arrêtez Affalins!
Samfon <veille toi, voila les Philiftins

EXSERS EL CES CREER ENS ENS CS ER ENS ESS ERS DE ES

SCENE III.
PH'ANOR, SAMSON, DALILA,ACARB,ZAMEC,PHILISTINS

qui faïfifent Samfon.

S AM SO N veut fe défendre ES tombe,
“leu, je l’avois prévû, mon imprudence impie 3A7 fait tomber fur moi ra main appefntie
À mon indigne aïfdeuts çe prix étoit bien du:
Triomphe Dalila t’eft toi qui m’as perdu.
N'affeéte point, cruelle, une douleur frivole$
Qui commet les forfaits aifément s’en confole.

PHANOR.Qu'on rempliffg, foldats l’ordre que j'ai donné
Au temple, où je l'attens que l’Hébreu foit traîné,
Que fes-peux foient privez du jour qui les éclaire,
Que fans’ perdte-da vie il perde la lumiere,
Qu'il fente par dégrez les rigueurs de fon fort.
Il eft trop criminel pour recevoir la mort.

D ALIL A.Demeutez un moment un autre facrifice
Doit ici de Hébreu devancer le fuplice
Et Dalila, Seigneur, va l’offrir à vos yeux:
Reçois En cet inftant mes éternels adieux
Sam{ous'mais garde-toi d’ourrager ma mémoire.

G 2
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76 S A M S O N,Impute à d’autres mains une action f noire
De funcftes foupçons lâchement fufcitez
Dans un piège imprévu nous ont précipitez.
La perfide Armilla conduifoit cette trame
Ses difcours impofteurs ont effrayé mon ame;
Elle a tout obtenu de mon cœur allarmé,
Et je te perds enfin, pour d’avoir trop aimé.
Te voulois de tes feux une entiere affurance
Pai fait de ton fecret l’affreufe expérience
Elle nous a trahie: nos Dieux en ‘courroux
Puniflent un amour qui les offenfoit tous.
Tu m’as donné du tien une marque évidente,
Et je te dois du mien une preuve éclatante
La voila.

(£lle fe a)
PH'A NOR:Juftes Dieux!.! a 4 dmm ne

ACAP.
Prince!

fr” D A LIL A. meLaiffez moi
Je ne rends à Samfon qu’un fang que je lui dois.
N'euffai-je aucune part aux revers qu’il efaye,
Ses malheurs fuffroient pour m’arracher la-vie.…
Deftin fois fatisfait ton abfolu pouvoir
Malgré moi ma forcée à fuivre un faux devoirs
Ainfi de tes décrets-Pinjufte violence
Sur les foibles humains fignale ta puiffance
Et me fait immoler en ce funefte jour
Mon Amant à mes Dieux, ma vie à mon amour.

(On l'emporte.)

PHANOR.Falloit-il-que ta mort, Princeffe infortunée
Marquât d’un deuil finiftre une telle journée
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Et que mon trifte cœur ne goutat qu’a demi
Le plaifir d’accabler un barbare ennemi!

r À C A B.C’en eft donc fair, le Ciel pour me livrer la guerre,
Après tant de rigueurs n’a plus que fon tonnerre.
Lahcez-le, Dieux cruels, j'en attens les éclats,
Moins terribles pour moi que cet affreux trépas.
À quels regrets honteux la perfide me livre
Quoi! c’eft pour mon Rival qu’elle celfe de vivre!
Et le fatal objet de mon jufte courroux
N°eit plus qu’un vain fantôme, indigne de mes

ÇOUps. HT
(I fort.)

MISE TE IEIETE STEP TES ESEIETETE

SCENE IV.
SAMSON; PHILISTINS,

SAMSON,
QI des crimes, helas! j'ai rempli la mefure,
4 V ous égalez, Seigneur, la vengeance à l'injure.
Quel fpeétacle fanglant a frapé mes regards
Vos jufféschârimens s'offrent de toutes parts,
Et votre rain Té-feéit pour augmenter Ma peine,
De l’objet de mes Yœux, de ceux de ma baine.
Tout efpoir m’abandonne, mes efprits confus.

(Appercevant fon pere.)
O Ciel! voila le coup que je craignois le plus.

"403 (0) Esg-
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SCENE V.
SAMSON, EMANUEL;

PHILISTINS.
EMANUEL.TE ne vous croirai point, vous me trompez, per-

Li fides.a

Offre-toi, cher Samfon à mes regards avides
Mais c’eft lui que je vois quoi! mon fils en-

chaîné
L'efprit du Dieu vivant, l’a doñt abandonné
Par quel crime. Ifraël, c'en eft fait: tu fuccombess
Er dans tes premiers fers pour jarkaié ar retembes
Ce traître t'y retient malgré l'ordre du Ciel
Malbeureux, qu’as-tu fair!

SAMSON,
Ceffez Emanuel:

Les maux dont je prévois les horribles approches,
M’ont déja fait fentir l’aigreur de vos reproches
Et fi vous me voyez en proye à la douleur,
Ce n’elt pas de.Samfon que je plains le malheur.
Adieu, je vais fubir le fort qu’on me prépare
Et braver les rigueurs d’une fupplice barbare
Quoique leur cruauté puifle s’être promis
Je ne tremblerai point devant mes ennemis!
Te fuis toujours le même, la main qui m’outrage
M’a privé de ma force non de mon courage
Ne 1ne retirez point votre amour paternel:
On eft affez puni quand on eft ériminel.

(On l'emmene.)

a“
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SCENE VI
EMANUEL feu.

OH terrible moment mon fils, tu me défars
messMalgré tout mon courroux tu m’arraches des lar-

mes;Je ne puis fans frémir envifager l'horreur.
Mais, dois-je reffentir une indigne terreur
Non» ce n’eft plus mon fils, @cft un lâche, un

profane
A d’éternels affronts lui-même fe condamne
Il fera le mépris de la pofterité
Lorfqu’iL-pouvoit- prétendre à l’immortalité.
Hé bien! va récévoirIë prix qu’on re defline,
La pertt d’un méchant n’eft point-notre ruine.
Epuife ton courroux fur ce fils malheureux,
Mais épargne, Seigneur le refte des Hébreux!
Je verrai d’un œil fec, fa honte fon fuplice
Puifqu’ils pourront du moins fervir à ta juftice,
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DER die ceSCENE VII
L’'ESCLAVE D’ACAB feul, avec les cheveux

Es le cafque de Samfon.

MA force redoutable, mon courage altier,
a Brulent de s’efcrimer par quelque exploit

gucrrier,
Ces cheveux que je viens de greffer fur ma tête;
Vont me faire marcher de conquête en conquête;
Si je tenois l’Hébreu! nous verrions à préfent
De fon bras ou du mien quel eft le plus pefant,
Il m’a fait un affront qu’à peine je digere

a

Te fuis très-délicat fur pareille maticre.
te vais pour me venger artaguer,ce félon
De mon bras allongé lai demander raifon.

(I feint d'être attaché.)
HN eft bon cependant de connoîtte ma forces
Donnons à cette chaîne une terrible entorfe
Brifez-vous fers honteux. La pefte quel poignet

(1 fait comme s'il étoit entouré de foldats.)
Pour mieux les écatrer faifons le moulinet,
Périflez Philittins... Mais vraiment je m’abufe,
Non, ne périflez pas; je vous demande excufe,
Vous êtes mes amis, c’eft fur les Hébreux
Que doit tomber Peffort de mon bras valeureux

(Voyant un fauteuil.)
Courons..Ô mais quel rocher s’oppofe à mon paf-

fage
A prendre le grand tour ctois-tu que l’on m'engage

(1 le renverfs.)
Renverfons cet obftacle  applanifons ce roc.
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Quelle farce! il n’a pu réfifter à ce choc.

(aperçoit un poulet d'Inde.)
Ne tardons plus.… ahy ahy quel monttre fe pré-

fente!
Malepefte! un griffon.… cet afpeét m’épouvante.
Ses griffes fon bec pourroient m’incommoder.…
Que dis-eu Samfonnet Il le faut aborder
Quel qu’en foit le péril... C’eft à moi d'en décou-

dre,
Par derriere, en poltron? je ne puis m’y ré-

foudre.Mais il me poche l'œil fi je vais par devant,

I eft ferme. par tout.… il faur Ie prendre en flanc.
Je le tiens: ces cheveux produifent des merveil-

les!
Er pourrons déformais garantir mes oreilles,
Eh bien, te voila pris, malheureux animal;
Tu touches à: préfent-à,ten-rerme fatal
Car enfin dux riffons je-ne fait point de grace
Et je vais d’un feul coup, t'affommer fur la place:
Déchirons-le ah je fuis attendri de fes pleurs,
Et toujours la pitié régna dans les grands cœurs.

LE
Te te garde une place en ma ménagerie.
Si pourtant nous allions dans quelque hôtellerie,
Py poutreis retrouver mon apétit perdu,
Ce griffon paroît tendre, il et affez dodu.
Allons.… mais dans le temple ils m'attendent.…:.

n'importe
La raifon de la faim eft toujours la plus forte.
Que j'aurai de plaifir à plumer cet oifeau
Servez-moi de trophée agréable fardeau.

(I/ met fur fes épaules le dindon €5 fa batte; à
d'imitation de Samfon qui porte fon pere
EF les portes de la prifon.)
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SCENE DERNIERE
Le Théâtre repréfente le Temble de Dägon où le

Roi €5 toute fa Cour font afemblez.

SE

SAMSON faul.
TL\Nfin tout eft détruit ma gloire effacée,
AYN'offre qu’un dur reproche à ma trifte“penfée
Samfon qui fe voyoit Peffroi des Philiftins
Lui-même à fes Tyrans a livré fes deltins,
Il pouvoit d’Ifraël rétablir la puiffance
Et du Dieu qu’il adoré achever fazvéngeance.….
O regrets faperflus!..les-Hé& veu 32 ss ee
N'en feront déformais que plus infortuntz,
C’eftta juftice, 6 Ciel! qu: creufa les abîmes-
Où m'ont fait trébucher des feux illégitimés!
Oui, quel que foit le poids dont m’accable leur faix,
Mes malheurs font encor trop doux pour mes for-

faits.
Mais c’eft ici le Temple où ce peuple infidelle,
Vient offrir à Dagon une foi criminelle
Où moi-même, je fuis en efclave attaché
Viétime des remords qu’enfante le péché
Grand Dieu! dont les décrets du haut de ?’'Empirée
Réglent de notre fort la gloire la durée,
Dont le moindre regard jufqu’au fond de nos cœurs
Dévoile l’arrifice confond les erreurs!
Si le mien eft rempli de cette confiance
Que le vrai repenrir donne avec l’efpérance
Si je n’afpire plus qu'aux fublimes plaifirs

4 à
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Qui du jufte Abraham enflimorent les défirs
Enfin, fi mes projets ne tendent qu’a ta gloire,
Pour derniere faveur: encore une viÆoire
Rends leur premiére force à mes bras defarmez
Que ma mort foit utile aux Hébreux opprimez.
Anime de mes mains les fecouffes rapides,
Que je puiffe ébranler ces colomnes folides,
Er que tes ennemis trouvent jeurs monumens,
Sous ces murs écroulez jufques aux fondemens
Fais changer leurs concerts en des clameurs funé-

bres
Mais, quel rayon me luit au milieu des tenébres
Eft-ce l’Efprit Divin quif ranime mes fens
Ouiy je n’en doute plus, je le vois, je le fens.
Sa bonté daigne encor fe fier à mon zéle
A venger fon Saint Nom je l’entens qui m'appelle:
Il me rend à la fois ma force ma fureur...

Je vais de votre culte enfevelir l’horreur,
Funeftés ennemis! vous allez êcre en proye»
Aux coups du bras vengeur qui fur vous fe déploye.
Plein de joye aujourd’hui je defcens chez les

MOITS 5
Puifque dans votre fang je lave mes remords.
Tropheureux, fi le Dieu dont la main vous terraîle,
Vouloit avec mes jours éteindre votre race.
C'en eft fait: périffons pour le Dieu des Hébreux.
Meurent les Philiftins Samfon avec eux!

(II ébranle les colonnes ES renverfe Ie Temple.)

Fin du cinquième &S dernier Ale.
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